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DE M. Maujuci SAJHT4HAUARAND 
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JL 11 

PREMIÈRE AUDITION" CES POÈMES D'HUMSI.IS 
LfJtUfti 3ï juin Joui'. 



Manda mes , Messieurs, 

An cours de l'année t^oj, M, l-n'-oace tic Larmandic, 
seul possesseur, depuis plus do vin^i aas, de poèmes 
HMiuu-oTÎti dont le vt-ritablt! auLeur (désignons-le par ses 
initiales : G*»K ), se récusait â recon naître la paternité, 
— Ai de t&rmwdle Fit paraître, dans une brochure 
incomplète, adressée fi quelques privilégiés, quelques- 
uns des plus» beaux (Hiémas du dît G--W.,, BOlii L'égide 
dé Ijl Société dus Poètes Français,, et dans l'espoir de 
Eaire sortir ^nfin ces iwerneH de leur obscurité! — Mai» 
suit que l'opinion sic montrât peu favorable aux vers de 
1 humble poète, soit que là {société des l'ottes Français 
eut alors d'autres préoccupations, ce» poèmes saos 
paternité pi privés en quelque aorte d'état civil, eurent 
à subïf le sérl de ces enfants trouvés que l'on connue 






1 1 ALLOCUTION ttâ M . SA IKT-CM A U A K .1 N I ) 

dans quelques hospice:* obscujg, corn me des laisses pour 
compte de Lui si-i ii- 

Deus îinnOc-s plu^ tard, je rencontrai M i!i- Larmân 
die, qui ruayunl lu ujutdqucs-uns des poèmes, puis, ;'i 
iii-i demande.. Unis le* poèmes de ij -X^ me propfo.ii dje 
consacrer Les pages de i^ Poftùjitc, à la glorification 
et :'i lu publication complète <lu ■ rn: ■ ï'n-uv n- iLïï poète 
S3HH nom, iLUJoLiril'huL H UNI f lis. 

Glorification!! chef-d'œuvre I roilâ de bien grand* 
mcf-ts; et, H-i le premier peut encore s'entendre *n parlant 

d'un bienheureux de la poésie mysciqiti'. h- second peut 
paraître excessif à cens qui, pour calmer tas - n -.-■■ -| iti- 
lriLÎM.'* de leurs contemporains, s'indi^in-iu d'iidiuinitioiis 
rr.>p hâtives, et prétendent ne janaais >'en rapporter 
qu'aux jugements de lu postérité, 

Mata d'abord, <jh commence cl <■« finit Ll postérité? 
et hi postérité est-elle, elle-même, si infaillible dans ses 
jugements? 

Voua avea l'exemple nie Ronwurd, Emtaortalise de ^nï 
vivant; jouet d'un trait de- plume qui le fait tout à coup 
■ '■■■ ondra des hauteur; du Parnasse; îjjrmrëde plusieurs 
fjértér-ijilions successives, pour reparaître îruis siècles 
plus lard, encore applaudi, et comme étonné do se 
retrouver parmi nous, 

Sî donc lii pOStériEé a si"K faibLeases. 1.1111- nous par- 
donnera aussi d'avoir les nôtres, et d'exalter aujourd'hui 
devant vous, wilini mure optimisme et nos sympathies, 
Fceuvrcdun poète obscur dont lu raison a i'ait naufrage 



AUXJCb'TiOtf DE M SAlST-CHAWAïtAND lu 

dans les spiritualités -ans. borner et Iw félicités imma- 
nentes, à la glorification desquelles il avait vont- $011 
humble chef-d "cfuvre. 

Son nom ; nous ne retient nui s que relui qu'il n'était 
damne à lui-même, un ynu 0E1, pressé par M de Lar- 

■nantie de Faire éditer ■■■■ livre, il s'écriait : si jamais 

je. paMi* - me* vers, ils paraîtront m"*us le nom A'fitt*t}ilix. 

Son hisliMr'i: : CCSl ceUû (l'un pèlerin &fi riin-v-H-lf* âge, 

: vagabond au sx* siècle. Il erre en quelque sorte 
d'une cité à l'autre, et visita de préférence lescïtés 
tique* H vit en pauvre, en humble, selon t'Écriture-, m 

n'est dnïisi ]'nur patron Benoit Labre, bien que je m- 
" ■'■• pits. i]u';'i l'exemple ils son picus ancêtre, il sesoîi 
ais moftinc dans uiifi pourriture désagréable. Heu- 
reux de eeLle vie contemplative qu'il a célébré* il uns 
un de ses poèmes tes plus extatiques, il p. ni me 

* l'hirondelle des grands «'hemin* »• qui attend K>u 
la main de Dieu, et jI mange plus souvent le pain des 
anges que le pabi di:> homme-a. 

Son œuvre, comme son m>m. comme -un histoire, a 
aujourd'hui une légende. Il n composé sea poème*, il y 
a plus d'un quart de siècle « pour les. saints elles anj^es ■! 
s'êcriail-il avec dévotion, et, toujours avec dévotion, il a 
voulu les détruire. Il en désavoue d'aljord. avOflS-noittâ 
dit, la paternité- Comme il célèbre. dans, un de 
poèmes,. I anonymat des cathédrale*,, pcutribre veut-il 
imiter l'abnégation glorieuse dû Lcilfâ divins èdifit-l' 
teurfl- Il envisage la renommée comme an obstacle ;'i 
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wn %iilut- Le premier article du -m (•:■'> e« l'humilité, 
Et voici tiu'jiu poète qui refuse 4% gloire. Ili gloire vient 
repcuidniu; clic ne vient pas .ilui, initis & l'œuvre même 
de -1 h humilité. 

M de J .îLTni :l3ïi tït ■ 41 raCOûté dans les pages de A.j 
Pcèittfueà qunls sols», ;", quels subterfuges il dot avoir 
recours pour g , asni3*>r J i.*ne copie des précieux pommes. 

Entre temps, il était \rnn ;»■« pueu- des scrupule rds 
gtalUt. Pottr ne point découvrir d'abord st-. véritables 
sentiments, il mit, nouveau Virgile, *ur le compte de 

-'" un; selon lui. imparfaite, l'ob«t>fcâtion qu'il iïu>n- 

Lriiii ,i vouloir faire disparaître m-s poèmes. Puriste 
tiiïi-itsif. I| idljiîi jusqu'à prétendre q»e notre latïjïm: 
fr.irn. ;tîs,i: moderne- surchargée d'articles " fis relatifs, 
était ï m propre ;'l m- représenter .sou s une ferme a^-v 
simple Les. idées mystiques. Son oeuvre ;i cependant 
prouvé le contraire. 

J'attribue, pour ma part, à des raison» théologales 
fit confessicmnellea cette opiniâtreté destructive du poète 
saturnien à dévorer >r* propres enfants, et j'ai de 
■bonne* raisons de nniire qu'il a été pris- d'une sainte 
terreur tardive pour certaines piges de son évangile -où 
il exaltait L'humaniL^ future Uc ses rêves, en strophes 
d'une ferveur qu:^j paîennc P moins conformes sansdaute 
â 1a rigoureuse orthodoxie qu'à certaines; théories suh* 
Iteraives de la vierge, m ère et autres dévotion s philoso- 
phiques d'Aùguàte Comte, Le fondateur du positivisme. 

Qu'il ail eu, ou non. à redouter les foudres du pouvoir 
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séculier ïiujotiftrikùi hi^Ji platoniques. Ilufiiîkî*. Je le 
tiens du lui-même, a craint, pour son Ame, 1« fasçtfu: e| la 
torcliC toujours vivante à se? yen* de l'autodafé, a tort 
m;'dlieurf!U*,emcnl altère sa comHcinv et sa raison. 

Visionnaire f il a pu suivre une route *l<! vertige : poeio 
il trouva toujours uàc sagesse i>u un m vérité à chanter* 
Ayant de la peine \n *ép«er son '-prit des sangag 
ilu positivÎMne, ^efforçant de mettre d'accord su philo- 
sophie d'hier min s:i ferveur d'aujourd'hui, il oppose,, 
f-n --r>n tirvi? ehrélien T à la dcchêame de I h nm me et 
au paradis perdu de la tienése. l'avèncmcni Supérieur 
d'une humanité assagie, daûs lu paradis retrouvé de ■-•■•■t 
cvthodoKÎs. Ce n'est pas d'ailleurs p<ivr un vain songe oa 
pour une douteuse harmonie, qu'il loue Ifs plus humbles 
Heurs de la sagesse hwirtain« : t;i ih;n-icé, la chasteté, I* 
pauvreté . l'humilité; qu'il célèbre les humbles mains qui, 
dit-il, ont révélé la lyre aux temps anciens, qu'il adore la 
bleue sérérité de J(';.-us enfant et de 3a Vierge, qu'il tailla 
«■i sculpte ses merveilleuses périodes dans la pierre vive. 
des cathédrales et la pensée chrétienne du. moyen Lijff! ; 
qu'il chante la joie de la lumière sur toutes les tombes, 
ou cherche bous la terre lu mot ténébreux de l'énigme et 
de la résurrection, Il voit, il annonce, en des temps que 
le «ombre n';i ]if*int arrrlé*. cette humanité soumise, heu- 
rcu^é., assagie, pliera l'cspril nln Midlre, aus préceptes de 
rÉpollS, CI ^ans doute délivrée de In lare "rîganelle qui 
pèse sur elle. L'homme a' renversé toute sa science et tout 
sort orgueil, cl brissé ses dieux 1 Ions Sus lïaal et tous «es. 
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Holoch, Il a accompli enfin son rtVve anarchiqu**. mai* 

\",i : ',i ■ i ■ l <■;.-.« 1 1 1 Prtu- |?cîiiturcq tu? le prttHn? fitit alor.^ ilfl le? (i' 
lerre rajeunie par Ut foi et toute peuplée d'élu*, ci ih- |in- 
£lL!S,tiiiiv ! Cesorald&S laboureur*, des berg^râ, de* poètes, 
de bous astrologues, « de divins, ouvriers dont le ciel est 
content •*, ou piniû} œ scmL tous de* enfants., dos enfante 
que le Maître appelait à lui, et qu'il nflraii en exemple 
pharisiens et au* théologiens discoureurs ut subtils:, leur 
disant : n Lç l'irl !■>,[ a ceux qui leur res-s^mblent,. a 

Voila^ ep m* Mjjpihlt'. les suprême-', pensées d'HuBlîlîs 
elles secrètes confidences d<- 5a philosophie; et û défaut 
d'une interprétation plus complèlc de ton ceuvre, nous, 
avons la joie de Comprendre la somme d'idéal, diittôur 
et «le fKWHie que renferment ses poèmes, Poète, il ne 
«"est point attardé clans les chemins de traverse des 
école», dûs disputes et des. sysLé-mesL niais *on œuvra 
DOUS offre un champ inappréciable d idées neuves et de 
sensations fertiles, 

Mesdames <:L Messieurs, jn- «e songe pas a com- 
mander il votre admiration — l'œuvre la plus parfaite a 
Mrs tares — ai i, vous demander do nous sacrifier la 
moindre parcelle de to* doutes oude vos sentiments con- 
•:i-:i'is: mai? j hésite à croire que nous, ne vous lais- 
aie?: p^gagnar, captiver, entraîner par cette voix que vous 
verre-/ .ù-lfivr comme le* harpes îles cantiques, nussi 
belle, aussi vive, aussi précieuse qu'elles. 

Plusieurs, d'entre ïo«a ont bien voulu [►rC-ter a notre 
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ceuvre, Cassis Lu n<-* L de leur autorité morale OU littéraire. 
et •.••,u- comprendrez minuit" noun-mi-ntù, — apr^s ai'oir 
entendu d'artistiques et i.-\ < k\ ne nies voix, vous- dire quel- 
ques-uns des plus beaux vers du puélc. — qu'une édition 
complète et définitive delOHIvre du l'auteur de* Cathé- 
drales, devait naturellement s'imposer. 

A ce vwu, j'ose en joindre un &atre, c'est «,ue la sous- 
cription ouverte par nous, pour Faire race, aux frais 
d'édition de l'œuvre d'tluniilis, muas permette de venir 
en aide au poèi* Humilis lui-même, dans les limites où 
le lui autorisent sçs principes t|ui sont ceux d'une pau- 
vreté étroite, rigoureuse et absolue. Mais enfin il a 
besoin de ^-i pitUredea petits oiseaux, 

Une bellir ame, une âme élevée d'article et de poète. 
Cette Muse tré* luit-lain- qui nous abrite aujourd'hui — 
ji: n'ai pas besoin de vous In nommer, car voua lavea 
ton* nommée, — a hien voulu spontanément tendre b 
main ;'■ notre u-uvre. di je nu- fais une joie de penser que 
e est dans ces mêmes salons, si riches en nobles émula- 
tiens et en espérances artistiques de toutes sortes, qua 
vont vibrer, pour ta première fois, en une audition 
Unique, les admirables vers du poète sans nom, que ta 
postérité, si la postérité comme je le pense, lui accorde 
sen faveurs, continuer:! a appeler do l'humble et d'autant 
plus i il j yiipfmue nom d'IEuttiïli*. 

M.iï'fcU:i: Sj, iM-CH.tnAUAyii 
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mon Seigneur Jësu*. enfance vi'mu'tjiIiIi 1 , 
!■■ '.i.ms aime et vous crain s [H-til et iniwniMé, 
Car vou-. Êtes lé fi La >U; l'auteur adorable 

O mon Seigneur Jtsus, adolescent ftté, 
Mon ime vous eontL'inyle nm tuLmïlilé. 
Car vou* tics 3a Grâce en ùtant la IJeauli:. 

tJ iiincL Seigneur Jt':sns qu'un vôl Cnt dicorc. 

Couleur de la nier calme et couleur de l'aurore, 
Que- le rouge el le lïleu l'ou* fleuri sortit encore ' 

O mon Seigneur Ji'-sus. chasto (M cïihik travailk-ur, 
Enseigjie^-moi tu imi* *W travail le meilleur. 
Ceint do charpentier <m celui du tailleur. 



* INVOCATION 

O mon Seigneur Jàsùs-. MmeUF de pumboloa 
Qui contiennent l'or clair et vivant des ivinfooles,, 
l'renez mes vers de CUiVrcâîasi ^liih tks oboles. 

O i«i>n Seigneur Jésus, ft convive divin. 
Qui versez votre sang comme on verse Le via, 
Quv ni4i fiim «'i ma ^c*if nappcklcnt pas en vain 

O mon Seigneur Jé&u*, vous qu en brtllaût on noinmt;, 
Mort d'ameur, dont ht mort ïam cesse te cOnsoiïi mu , 
Que votre vérité i allume au cceur de L'homme 



Esvûcathok 



Caintique 

A LA 

Reine: 
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ouce Yiergfe Marie» humble mfcrc iSe I'Vli 

Q»e tout le cleî ci>nlt nipLf. 
Vous <|-ul fûtat un lys debout clan- I rcn tns b!«U 
Sur les marche? du ternit: : 

Épouse agenouillée à H H l < langG parti; 
O fjïvîno aCCOU* lu ■■- 

Que virent ilrs- bergers, qu'une voix <i|>; • 
■■ -. b roche i em hé«, 

Qui iv^-inLuv iLiifmir, l'abretllrTinl tfim cUhjx iait, 

L'adorant 34L première, 
Uneitlaul frêle et nu. tuais -jui, la nuit, setabJa.tl 

I ■ iru fait de lumière ; 



il CANTIQUE A LA RF.IS'K 

morte, qu'enleva dans le* plis des rideaux 

A In tiu.ii de I.l tombe, 
I. essaim descheruhin? qui portent ;'« leur dos 

Des Mies de colombe : 



i'i'i.ir vnus placer- ;hj lu-ut; de kurs psalLôriona 
Dont tre$SiJI)éfi1 k-* cordes. 

Au Ciel où VOU* rt'^jjiv. Ir> doijft* pleins fis ni 
Et de triÏM;ricOrdfr,S 1 



Vous i[u'nti ]ieu[>l(; mit qui votre bleu manteau pend 

Doucement Importune, 
Voua qui foulez avec lu tète du sorpenl 

Le croissant du la lune : 



Vous A c|ui Hieu donna les griitiil*. voile* d azur, 

Le cortège des Vierwes, 
I-.: 'iiilirjdrjile immense au maître-autel obscur 

Étoile par les cierges : 



La ■ ■fmrnnrua, le sceptre, et tes souliers bouffant», 
Les. cantique:* en flamme*. 

Les bgijerg envoyés par lu malades enfants. 
Et les larmes des femmes : 
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Vous tlout l'Image, aux jours gros d'orale et dcrfotir, 

Luisait sous me* paupière*. 
Et C|iiî. m'avez tendu sur les flots en fureur 

L'échelle des prier 



Vrms qui m'avez cherche, portant voire fanai, 
Aux pentes du l'amasse; 

Vous qui mnvpi péché dans les filets- du mal 
\:X mis dams votre nasse, t 



Que n'ai -je. pour le jour dû votre fête aura 
.Mi*- le* ClOchtS en jirie. 

J^a règle du marsliasnj t|ui pmr vous auncra 
1 j; yelourâ et la icle ! 



Qu«? n'ai-je le* ciseaux sonore lLel l,iîU*hjf 
Pour couper votre roî>o ! 

rit qitf' ji'ni-jele Tour qu'allume 1 '*": tu ;lî L1<' i i r " 
J'entaillerais leglçfae 



Où votre jiiecl Mf; posé, ntn>i qu'un oiseau niant- 
Planant sur nos ele&astrcs, 
be d'azur et d'or, fréta univers rutilant 
Si m soleil et ses astres! 
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Que ne suïsi-jc cfe ceux dont le* rois font RT;irnl ta*. 

Et n|uî Sont «les orfèvres ! 
Je v-ii h** cisèlerais des bijou* (ivik-ins, 

>Sniiis verm<iU -qu*.' vji- lèwes L 



.Mais, puisque Je no suis ni l'ùmailleur plaisant, 

\i le m-nsThïinrî ûOtibles 
ÎJi l'orfèvre fruncus, ni Iv tailleur croisant 

Ses J3LinSjr.!h suf ^il table ; 



Que je- n'îiï nul vaisseau tur les LfrcinO-. océans, 
Nul trésor dans mon«Xïff[V, 

J';ii rime ce bouquet de vertus qui: ec'uins. 
De bon coL-urjc ¥0Usnïfi~rv. 



Jd vous offre humblement ccbonqufit que voii i 
La couleur t-n 6St FrMiidie,, 

Kt le parfum sincère, et ce bouquet choisi, 
C'est lit çhaatelc blanche ; 



C'est rhunvilhù bleue et iknice, et c'est cunir, 

Fleur fLu cteur, non du bwdjçe, 
La pauvreté si riche et toute jaune d'or, 
Kl1;i eharité fi-.-^i- : 



i/AXTinri' a r.A ki-:iv 
Ce d'os! pas qûC je croie ci:kliiL.-i- leR-Sfimmels 

l£l je irai pas (« tViLti ili* I.-l s-il^csso. mais 
L'amour de ee fruit ran-: 



Au surplus,, je n'ai pas l'amtilliys-to A mon <k"jft. 

Je ne suis pas du temple, 
Et je sais qu'un chrétien pur ul sniiplti juj doit 

A tous que »o M^.-iïipte, 



Je ne suis pas un prêtre arrachant au (ilai*ir 

Un peuple qu'il relève : 
Je 1 1 î- gui» qu'un rêveur et je liai qu'un désir 
Dire ce que je rêve 



II 



Aimez : l'amour vous met au eceur un fh-u de jour; 
Ai itih-jî, l'a mour ;i 1 1 ■"%:■ ■ ; 

Ainu-K, «mf le bonheur est pétri «Uns l'amour 
Commu un ly* dans la neii{.-! 



7 



i6 CANTIQUE A LA KEtSK 

J, 'amour n'est pu*, la fleur facile quau printemps 

LVn cueille -sous son aile. 
Ce n'est pas un baiser sur ien Livres du temps. 

C'est 3a fleur éternelle, 



Nous faisons pour aimer d'Inutiles efforts, 

Pauvres cceurs que nous nommas ' 

lit nous cherchons l'amour dans l'étreinte des corps, 
lu l'amour fuit les hommes. 



Et c'est pourquoi Ton voit la haine dans no;, y-i-ux, 

lit dans notre: mémoire , 
lit ce vautour ouvrir sur nos front soucieus, 

Son affreuse aile noire : 



Et c'est pourquoi Ton voit jaillir de leur étui 

Tant de poignards avides ; 
Ht c'est uour<|uoi Ton voit que les cceurs d'aujourd'hui 

s inl des sépulcres vides. 



Voila l'élerhid ctî s|ih- ji- tèttic au rent noir, 

Sur t:.l fouit futile ; 

Tel e*i le grain d'&ftOfins qui l'unie en. l'encensoir 
Du ma vie inutile 



CANTIQUE A LA REINE 



i ri 



tVln'fuluiii Inen qufî j'eusse cncor jh-ti ««misait u 

Poot --.l >ain.to querella, 
.Hl's yeux> l'ayant fi\i-r, ont vu que b venu 

K*t étrangement belle l 



■iitn corps s'oiu'cl^pp^cn do puissants contour*, 
El qua ^n JoUb *"•;* pleine : 
yn'ollo est tomme unovillr. <i^î*a' airtc su* tour*. 
A« milieu de 3;i pl-imioï 



■y-LL*.' ht"> yeux sont sereins, Ignorait) l/éclair vï( r 
Ainsi que les pleurs liches; 

tjue son sourire» eht ^ai comme une au ta on avril, 
(Jup, pour de nouiez lâches, 



3^* niuv-v* tj^ ses Lr:Ls entrent en mûuvaibftat, 

1 OtUina un arc qui Ranime, 
l'.'iiljtiL i]U<' son cou porte impérialement 

Sa lète magnanime ; 



itt CANTIQUE A LA BEINK 

(Ju'un ;islre sur non front luit jîHi* haut que le sort, 

Ki rçue .s:i lèvre t'^( jfra »» ' . 
lu quelle est dans le calma, Aavcloppant l'effort. 

Loutre nom de In Kriiee ; 



Qu'elle (iit comme le chenu en qui La sfcve bout 

J usqu'à rompre I'4& tSPCC l 
lïi qu'elle i>.t. dans l'orale, indomptable et debout. 

L'autre nom (te U force ; 



yim sa mamelle esfc vaste ût pleine d'un ^ M| " ï a "- 

l r .t *-|lh- le mal recule 
Commn um- feuille, au vent di vm j*-o-»ti?, et qu'elle est 

La compagne iL'llcrcule- 



Et je vous <!iti : cV vGu*. *jui comme elle régnez, 

V'îerfj'" NiUlmlinui.-' 
Les Sôioift joveus «MJt morts, nos temps S&fll CODdâOlIH ■ 

Ali muL mélancolique J 



Ij jon- CI la vertu SC *«j"i voilé le front. 

■iceurs wnit exil, 
lit je ne vois pasrtus <|ui 1rs rappel Lcronl 
Avec de* vois aiilêcs ! 



CANTIQUR A LA REINE "j 

Vierge! I lûtcs-™^ ! Déjà Tango s'enfuir 

Sm^ Lcciel ru lit- iiui grande* 
Et le monde ilt-jli t'enfonce 'lans l,i nuit. 

Comme iLik noyé dans L'onde! 



Tout ce cju5 fleLLri^ï4iîl ci parfumait î'dte 
lh: Lli vie Lîiilù l'àmc. 

L'amour loyal de l'homme ci la ftdèttte 
Pieti3e de La iemitii'. 



C0.4 choses ne Mini phi* : L'haleine de* antans 

,\ lialavé ces f03£3, 
El L'homme 9 changé. L'homme, eL Ici gens de nos temps 

Sonl repus Cl moroses 3 



Oui. r^'esl la nuit qui vient., La cuiit qui filtre ftti fond 

Dd rame l|uï décline, 
El grelotte déjà claiih cul ]nvc:r profond 

Corrimv une onthre orpheline : 



Au^si je crie ; & Vous — n aurez-vous pas pitié 
I )c n&lrc temps qui HyulTre, 

Naufrage qui- s'&vmigle et rp" étante, & moitié 
I '••voré par le gw&nre? 




io ("AZTEQUE A T. A REINE 

O vite , envoyea-nou*. le CtBUr plein de pardons 
l r 'l les yBUK pleins 1 1 1 ' lliirintcs. 

Celui qui dioiL venir, puisque nous l'attendons, 
JLui seul prendra k-s âmes; 



s i main s<y lèvera SMiJtrfllonl ■-ur 1rs fronts 
Noirî de gloire usurpée, 

I\t l*s divins conseil» île .Dieu lui donneront 
La parole <h \'à$ : 



H sdni. 11* piSt&ùr, il scr.i le nocher : 

Il fora pour l'l r Iglis(î 
Jaillir W- sentiment, (.'omme- l'eau «lu rr^-hn-r 

Sous lu niain de Moïse 



Car rii'n ne sert d'avoir, pour fonder sur Le Mfcttt 

[QCCrUiin de l;i foule, 
L h r juiiin-iit H|ui rnonlc t'L (juï sorte pftjnquenr 

Du siècle i|uj sY'ereule, 



Une lyre géante, et dos lauriers autour 

I>'un fronl lourd de conquètea, 

El les rimes «lu vers, drâJaâtiqUD tambour 
Que lra[>[Hiit deux baguettes ; 



CANTIQUE A LA RE1Ï*E 

De nKrutoir UH4 li'-i *■(■■ allLimiic a«i soleil. 

D'éloquente frottê<\ 
D'où ■■ i ■ happe «n torrent tic pâroUcâ, pareil 

A la lave irritée. 



Xi même «le tciair LtOti poing souverain 

I ■■ y. lui Vf ;i. laiOe iiiiK-ti' 

Qu'AphilË' 1 r;drn;L^--Li mit L'enclume ^3 '» i r;ti n 

l>ii forgeron I I- imère ; 



Qu'Alexandre, saisît, qui topasse au* C^ut-. 

I I '1H Ltk gloire ©3l jiiLrni-..', 
Ml qil^ Napoléon i ii-'ilh* il. m-- Les li:i^;ir<l •■ . 



Tandis qu'il suffira, sous Ir regard do fou 

Dû l'amour qui fteonde, 
[>'liii f<"ul juste, >ur (jdÎ wufïlc l'éSprit d*' Dî*U, 

Four transformer h; moibâc 



Cantique a u Ri.ki 



Immensité 



V 



.,,,-,■ le *i<-L, la terre cl toute la nature: 
C'eai le livre Vie Dîaii, c'esi 98 grande écriture; 
L'homme le lit s;in> CC88C et «i 1 l'achève -|n>itLi 
Splendeur ilt- la virgule, immensité du i^int! 
Cemètes et soleils, lettres de fou -m- nombre! 

Pagcaque la nuit pure éclaire avec i ombre 1 

Le jour est moins charmant que le> yeux rie la ault 
C'est un astre en rUinonT que tout astre qui luit n 
Musique d'or descieui tain- avec teur silence; 
Et tout astre immobile est l'astre qui Relance 
Ah . que Dieu qui vems llL - magnifiques raynnsi 
Cils lointains qm battez lorsqua flous somnuîillDiHf, 
Longtemps, jusqu'à dos yeus buvant petra énergie. 
PrtjLiiiijfe votxé flamme et sa frêle magie ! 
La terre esi &otre naerc au sein puissant r- t beau ; 
Comme un ouvre son cœur, eUeouvn.' lu tombeau, 



ii IMMEXSl r JÎ 

I ,.i-Lin[ ce que 1wi dit le L'ère qui ri'^nnii- 

Dieu iilh]> rend à la Mûre, et In Hère "mi^ garnie, 

Mais comme 10 Sillon garde le grain de blé. 

Pour le criMe, sur l'aire uii tout scrïi criblé: 

Këcotte lIihh lu J-î]- , s ;i prépare le.i granges, 

Et dum ]*rs moSs&oaueurs vermeils seront le-; anges 

Là nature imu- ,ii::i.\ elle cause avec jiuuk, ; 

Les sages Fécoutnient, les nmns SUf leurs jjcnouj;, 

Parier avec bi vois tïf^ Aaus, te Uruû des arbres. 

Son cœur candide éclata an sein sacrëctea marbres. 

Elle est La jeune aïeule ; elle est l'antique enfant" 

Elle suit, elle dit luut ce que Dieu défend 

A l'homme, enfafitqujrit, cran nu- a u taureau qui beugle 

Et le regard de DiùU sdnvre dans cette aveugle. 

Quiconque a le malheur (Ici violer sa lui 

A par enehAutement sui-inùim- contre ^ihi 

N opposant que le calme a notn- turbulence, 

l'-lln- rend» au besoin, rigueur pour violence,, 

Terrible à l'insensé, doei le à i"ln>nirni? humain; 

Qui -.. -lciL-U"- I nr -.,■ fait m, il .1 l.i tanin, 

Ij.i nature nous aimé *-l tlisurn' sas merveilles, 
Ouvrons notre irae, ouvrons oos viiï *-i rrn* oreille-. : 
Vovea La terre avec chaque printemps léger, 
S.-- verts juillet ni flamme ainsi que l'oranger, 
s,,.. automnoR: voiles <|c mousselines -ri-.-. 
Ses neiges de tfoeï tombant sur les églises, 
Et )-i paix <k -:i joie M. le chant de >r- pleura 
Dans la saveur de* fruits *!L lu grâce Lies lluurî, 



IMMENSITÉ :- 

T..i vm- ausii noua aime, filte a ries heures, doncos, 

&es baisers dans 3.i brise ^t des lit-, dans les mousses, 

Jardin connu iris (ard, sentier vite effacé 

Ou s'égarait Virgile, ou Jésus s passé 

Tout nous aime et sourit, j g. qu'aux veines des pierres; 

l.i forme do nos «buts tremble aus feuiHcs des lierres ; 

l/itrbrn. où ]<> nuit (NUL grave un chiffre- iuiic-r lit IdïinC 
Fàïl des Itvrtes d'amour de sa hlcssun- ju Haue •„ 
J.'iLili: de l"btfOfidello annonce le nuage; 

l'A le chemin : -■ aime : avec nous il voyage; 

La trace de na> jj;l> sur ]ç sable, elle aussi, 

Sous suit ; elle nous aime, <-t taîrdit : i me voici : 

Kefiddils-leur cet amour, wyoflî plus doux: ïitis choses. 

Coupons moins te |uin blanc et cueillons moins y-i r . 

\"..n- parlons 1U1. caillou comme >"il etail sourd, 

.Mais il vit; quand ii chaule, une étincelle courl 

Ne touchons rien, pas même ù la p-lua vil'- argile, 

Sans l'amour que l'on a peur le cristal fragile. 

\m mature irca sage •—<. dure lui i-;.il ■■ Ini-iL. 

Kilo dit : lu devoir Hst la borne du droit; 

l-llle slïi- le secret des choses que vous Faite* : 

E-Mhr t*nl notre «irjjueil en nous montrant les bète** 

Humiliant les Ikjus qui savent leur bonté. 

Gomma aussi les méchants qui ratent leur cruauté. 

Grâce à La bonté, l'homme m -;■ place se r;mge r 

M. -.ins terre (pic la b&te, il est moins ciel ojue lange 

Dont l'aile se devine â l'aile de l'air Mcu 

Partout où l' homme écrit ■■ Nature *i lïw* ■■ lo'cu ». 

I-:. -■■■.ri 



Dieu 



r 






D 



icri, c>K|la l^aulé. Dinu beauté même, fl parlé 
Dan-* le boisson de flamme ;'i son peuple assemblé, 
.\ii\ Lèvres i|.- Uofec, au\ lèvres *U-* prophètes, 
I : -<'t, discours profonds sont clairs comme âea fêtes 
Son livrées* un cœur vaste où David a chanté, 
El ccsi un fleuve, il coule avec riramensîte 
I !■■ ses vagues, notant dan* leur écume ardente 
li'ti navire, a Milton, i-i i.i galère, i'é [Jante ! 
E( JisUf B parle":, rOUgO I-. Mm mus Ie çjel, 

Et des mots qu'il a dite, la terre a fuit son miel 

Les lys une confondu >;i robe avec fouron», 

Sa irais, sur la montagne, cil* s'élève encore : 

Car il est aussi \w.iu qu'il est vrai : ml beauté 

K-i mira de Ea Bout, do l'aube ei de l'été. 

Le Beau n'esl qu'on moi creux, l'idéal qu'un mot rôde; 

Mais la beauté, c'est Dieu dkmt notre âme est avide; 
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Ln beauté mais, poète, elle est au creui dû Dieu 

Jjc lotBS df lumière 1 et ta rose <kr fou : 

De ]i1lis h-miquc LcsTyr* ei les Sions ^ultlirm;*. 

Elle descend sur l'ange, elle e*t vouée au* cime», 

Soleil de* paradis^ étoile des matins, 

Et nos rejjar*!* sont fait* de bm rayons ùieints 

— Beauté, faee do Dieu. gouffre des imrs délices 
Formidable ;iu\ élus, devant vous les milices 
Ct-lr-.-.-- déni les Mina soat cuirâssea d'ardeur, 
(jucrricre gantes de ^rJn ■ ■ ci chausses da candeur, 
Dont Les allés dn feu battent l<? nl<i* par doute. 
Capitaine*; d'amour, dont l'aurore est jalouse 

l""t don! l'rVpv*! au |M>in^ n'est i|uui) rayon vermeil, 
Tremblern comme la brume au lever du soleil ! 

— Alléluia vers Ton?) beauté du Père, ■■■i :.:.!■ ■ »"» - • 

4 cl.>ir>.- ii nuis sut la terre et sur ]>■- lui li- d'ivoire 
ijt-s riant* chérubins, votre escabeau vivant ! 
i,»loire a VOUS Mir la lyre cl îes har[N»s au veut 
Des séraphins chantant dans U u * apothéoses! 
Doigt* des niiyesi. cihiii-/ - 1 1 r II"- vïtîltnks ruses ] 
Forraez vous, (lous nua^'. auteur des encensoirs! 
Urùli 1 ^,. *oleil9 levants ! furnrï, parfums <los hoir-. ! 
Muntfz vers la coknnba, ô blattches Innocences, 
Montez! et vùW, Vi-rtuv. Principauté», Puissances, 
Menés, parmi 1*'* lys, Se cortège de* itîtmx, 
Sur le* pus il.- Jt'-us miséricordieux ! 



Dite 



l Homme 



H 



ftiiimo dont 1a tri--n^»i- est écrite tVu.n bouL 
Ihi monde à l'autre, cl même aux murs de 1-jl campagne. 
Forçât de l'hôpital M malade du bague; 

Dormeur maussade, àquE chaque nul» dit : « Debout ! ■■ 
Voyageur douluurinix ciiùiUend ta Morl s auberge 
Où Ion vend Je I II dur et lés pleurs bladcs dueiftrgéi 

lu gémis, étonné de lé sentir si lM; 

Puis un jour tu le dis : & L'Areio i'-i un vain baff-upe, 

El mon cœur est bien lourd pour un pareil voyage. * 

i:. -.i:i-- songét (|'.ié Dieu il; donne ses lilas H 
I li vous JKi'r ion MMuf, l 13 veux jeter ton âme, 
Pou* - alléger ta mrirclie et mieux perler la Femme; 



y. L'HOMME 

Tir :,: rr'ïLiLc ■-. h'.ff. ;• u;> flCTS tU' léUT parapet, 
Compagnon de l'orgueil, fils rlr"> froLrli-s éfude^ 
lu v.is vers le malheur et vers Ic.k solitudes. 

Tout plein des arguments (tant L'cspfll 8* ftp&U, 
Tu fni*, peur savourer ta gloire monotone, 
Taire ta conscience it l'heure où 1e du] tonne. 

Si pourtant A ce prix tu millier* â te fliim, 
Si m durs calme, au creux de l'oreiller facile, 
Écoule la science et reste-lui dw/ilei 

Si ta ]it>ffi raiaon, la plus forte à la fin. 
kesplre *u 'Yiup mortel porte 1 par alla au doute, 
| J .iri"ïL au juif errant, homme, poursuis la roule. 

Soi & content sans ton Ame, et joveux. sans ton cœur, 

Sois ton tort 1 "! ivfïiniïLiniÉ et sois ta hels fauve. 

Fais tes traits dura et froids, fais mn front vaste et chauve. 

Mats si lad irv-ÏK SMpcr tu- fijjrr;(is*eun Vif vaiiK|ucur, 
Si Lu bailles., lés soirs larmoyants, sous te lampe, 
T&che de réfléchie pose un doigt sur la tempe. 

Si tu r^as toujours pas trouve sut Lon chemin. 
<J (l'usourd kt la rumeur des salires et de» chaînes, 
kenos pr^ur tes amour*,, et cesse pour les haines; 



L'HOMME if 

Si ion liiin>n user t'itonnc flans ta main, 

P;mvr« aveugle tremblant (|tH portes upe sourde* 

La Femme, chaque jour plus énorme et plu» Icrarfe; 

Sa rt!nfLicu ;L:Ji:ii-ri sommeille encore en toi, 

i tardant ](> souvenir de la Jaule première. 

Dis ; « j"aï te Jo.h tourné peut-être J lu LttitLièrtt ■■; 

Dis : « J'étais un esclave et croyais élre un Krti ! i 
Pour X"t» Hl\w gïlmeut, frère (loi hirondelles, 
rvepcenclstoH cœur, reprend* toit àmc, ccï-deus ailes; 

l->. pniee ;\ «e foMcan redevenu léger. 

l'iiiiprtrci: iiîur> l'enfant, mère, sceur ou compagne. 

Comme ] ii nj^fc en *c> bras emporte la montagne. 

Kntvrfr'tni tlu Im^ plaisir de voyager ; 

Qui-, ta faim soit paisible ri^ue ta. soif soit pure. 

fini h & tout ccew ouvert, mange ;*t toute .'ime mure' 



l'Hommh 



AUX 

Femmes 



E 



■ l tous, lnnck'HTic esclave Jl la care.s-.se amerc. 
Vous, ïtt béfaîl des- temps- antiques et charnels,. 
Vous, femmes. dont Jésus fit ta Vierge et la Mère, 
lî'upri''-, Csllô qui porte en ses yeux maternels, 
Ij- reflet le plus grand dos rayons ciernâïa : 



Aimez ces grands enfants pendus à votre robe, 
Làs hiommcj, dont la lèvre est ivre encore du ];lîl 
De vus itLaniolIcad'Dr c|u'un linge blanc dérobe ; 
.\innv L'huiiiiin-. il t:-t ta>n ; aimez-le, s'il est laid. 
S'il n-,ï. désbâiité, c'est ainsi qu'il vous plail, 



I.'-n brunies sont vos fruits ; purUige^lcur votre &me, 
Votre finie est ù>ramo un lait qui ne doit pas tarir, 
O femmes, pour ces lils ihniknireus de la femmu- 
IJue vous faites pour vivre, hèlas! et pour wuifrir; 
Que seul, le l-'ils do l'homme empêche de mourir. 

C 



• 



it Ai:* IMMMES 



L'enfant c'est le myarë&re avec lequel tu joue*,. 

C'est l'inconnu sacré quA lu porte* neuf moifc, 
Pendant que la douleur is baisé sur lesjflueâ. 

31fcre qui fais dus gueux et toi qui fais des rais. 
Vous qui trembles toujours et mourt-ï quelquefois. 



Comme autrefois les lianes (l'H'.v en pleurs sous les branches. 
An Jardin favorable ou depuis l'amour don, 
Ton labeur ckI maudit 1 Ceux sur qui lu le Jpe&ches, 
Vols, mère, le plus dons, le plu.* beau, le plus fort. 

Il apprend l'amertume et connaîtra la mort. 



C'est loi la source, o femme, écoute. « mire folle 
1 1']' --- « j ■» - qui boitait» deCaïn i\a\ griffait, 
Vois le fruit noir loinbe de ton tiidser frivole, 
Savoure-le pourtant, comme un rlivîn i'fi~nt. 
En noyant dans l'amour l'honrur de l'avoir fait. 



Pour l'amour, bout ("enchante en sa clarté divine. 
Aime* comme vû« fds li-s- hommes ténébreux : 
I,cur oûftur, si vous voulci, votre eceur 3i- ilïî-L-inrt ; 
Les plus graves an foJad août des enfants peureux ; 
Le plus digne d'amour, c'en le plus malheureux. 



AUX F H M MES *3 

l-'.-l.uiv.: CCS savant*, ô VOUS, les clairvoyantes, 
X<- les avfti-vwu p»« boreis sur vos genoux, 
I nu petit*? Vous sa«K leurs âmofl défaillames \. 
Quand ils tminbciH. venea : EIhsouI francs; ils sont i.li.mx; 
S'ils >Li->. LiMinoniL média HiW, c'tislâ Cause de vi-m-. 



C'est à cause de vous que la discorde allume 

Ijpursycu*. et <-'i!>L pi>ur vOtt», jïour vous plaûc Un moment 
Qu'ils font couler une cïw « impure tous leur plume. 
Cel homme *i loyal, oa héros si charmant, 
S'il vous adore, il tue 4 et sur wn 9%n* il menu 



L'heure Mnne. éeouUffi, c'est l'heurt n!<r la femme. 
Car les teimpï sonl venus, m'i, tout velu de noir. 
L'homme, funèbre, b L'air d'être on deuil de son ;Vmc 
Ah! «nrtes-l™ son àiue, et, comme en un miroir, 
Qail regarde en l;.i vôtre ei qu'il uime a s'y voir. 



An I1«ïll de le tenter, comme un démon Vous tente. 
Au lieu de garnit ter sfs membre? las 1 au lieu 
De tondre sur son front >a toison éclatant' 1 . 
Vous, qui foules son coeur, '■''■ wa» faite* un jeu 

De piétiner *a mère, et d'en dissiper Dieu, 
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Vçra*î-iuî lie vin rouge où son orgueil se gri-iù ; 
Retirez-lui l'o.pée oii se rrïspe m main ; 
Jkvnlrex -I a L les Héritiers qui m-enentà l'église, 
l'nrmâ l'œillet., le 1rs, ].i rose et le jasmin ; 
l""aites(ui vo«r le vie*, un Initial grati<l chemin. 



Dite» a ce» enfants, qu'il n'est pas rahonnalde 
t ►(.- poursuivre le ciel ailleurs c|ue dans les cteux ^ 
I *c rêver d'un amour qui eusse iL'v-trr aimable.. 
De se rire du «mitre eu «.'appelant ûv* dieux. 
Et de nier l'enter t|uantE ils l'ont dans les yeux. 



Cependant L'homme est roi : s.'iL courbe son échine 
Sur if sillon amer qu'il creuse avec ennui, 

S'il traîne ses pkuL* lourd* : le sceau de l'origine 
1 i -leste à son front reste. OÙ fanniur même a Lui, 
El comme- il Soft de Dieu, Femme, in -t- du lui. 



Cette jKnii^nitH'- lirilleib&s m faiblesse 
Autant que dans s;t leree; il ri l'autorité. 
\"i'n faites jius un maître Irrité qui vous ' 
l);mx. Lu sctnhre forêt nie l'apre humanité 
L'homme est le chêne, et Dieu Lui-même la planté. 



AUX FEMMES JS 

Respectes !>fr* rameaux., redoutez BI n'Iére. 
Car Dieu «I iL vrsLrc sort aux mai ni de « pmHdrit : 
Voyez d"iiljoril ce blanc porteur de scapidairo, 
Ce moine, votre perc auprès (le Jésus-Christ : 
H montre dans >c* yéiaa te feu du Saint-Esprit, 



En faisant de Tarncur leur éternelle étude 
Le* oieines sont heureux h Timbre da la Croix : 
11* peuplent avec Dieu leur claire solitude 
L'étang bleu (|»ii *e mêle .'■ ta paix des grands bm-, 
Voila leur cœur limpide où s'éveillent de* poix. 



Les apôtres meilleurs et les faux capitaines 
Qui soufflettent 3*^ CffUrs, mais, que Satan soumet. 
Vous le?i reconnattPBï ;'* des tares certaines ; 
Jâi lunufe -n Luther ; l'orgueil lient Maltumcl ; 
Suint Jeun, lui, marchait pur, aussi Jésus LaiaiaiL 



Plus haut que les guerriers, plus lia ut que les poètes 
Peuple sur lequel souffle un vent mystérieux, 
Dominant jusqu'au trône ébloui par le* fêtes 
H •■- Empereurs blanchis aux regards soucieux, 
Ml par-dessus lu mer de* peuples furieux. 
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A l'ombre de sa belle el haute tatsiliqucv, 
Dans Rome, où vous vive*, C&àdïAS du souvenir, 
1 h Hivernant avfifi fruit sa ■ 3i ■■■ i • ■*'■ République, 
Qu'il mène vers le seul, vers l'unique avenir, 
JalcuK de ne lever la rtlain que pour bénir., 



l.t- [irètTU luit, rôlu de blanc, comme Igj marlirç», 
Dédoublement --.t n h Mu du Christ mystérieux, 
lîerïfcr, comme Abraham qui campt sous. les .Lrlri- - ; 
Toute la vérité veille au fond de m* veux : 
['il maintenant, paisse t., long troupeau, mjus Iç.s d-n^ ! 



Aux FfHMfcl 



I 



Les Mains 






Jlïiwttj. vos mains afin qu'un jour vos mains soient belles, 

1] iiV'M JiLlïi iln- l'jrflllll ln>\> prêt HSUï |i>-ur *-Ll<-^ . 
S..>iLfii('/4i"* T.tiLlw likii 11— i.injfli^ dOnlâttTeUX , 

Il n'est pas d'instruments trop délicats imur eus, 

Dieu qui fn h"; mains lecondes eu merveilles; 
IlIIcs ont pris leur ni-î^*' au* lys des Séraphins. 
Au jardin de la ebair, ce s^nl deus Bouts pareilles, 

Mt \(r siititf <'<-* td rtîif' est EUa& li'ur^ ongles fins. 

Jl circule un printemps mystique dans les veine? 
Oii caait I:l viylt'Uf. uù té bîufcl niiirii ; 
Ans lignas dfl la paume rjnt durmi les vcrvdftés : 
Les in.ikits client ans yeux Les secrets dû l'esprit, 

t..-. peintres les plus ifr;uL<l^ furent amoureux d'elle», 
lit les pemtres îles mains sont Les peintres modèles. 



S° LÉS NAINS 

Comme deux cygnes blancs Tua vers L'autre nageant, 
Deus voiles suris 3»er fonda m leurs pàleura mates, 
Livres vos malus a 1"<mii dan» les baireîira d'argent, 
Fréparex-leur k? linge an-- tes aromates, 

f.<-s mains sont l'homme ainsi que lea ailes, I oiseau : 
Jj!.^ mains j.-htz Li^s méchants simi des terres aridoa ; 

de l'humble vieille;, cù nmn i Ijlund fuseau, 

l-'"ML lire une sagesse Éci-iuf Aw L'ur^ ride* 

Les maina des laboureurs, les mains *le* matelots 
Montre m k» haie <-['<>r des Oieux sou^ leur peau brune 
I 'aile des goélands garde l'odeur de* Hots, 
lit les ■■ i :l î 1 1 -. de la Vierge lui baiser de î.i lutte. 

plus belles parfois font le plus noir métier, 

3 ■■■- plu p !■:■■■ etaiem les mains >L utt charpentier. 

i es mains sont vu- enfants et >.im deys ■^■■ursjnmir-llfts. 
J es *Yw doigts sont leurs fils également beuîs; 
Vi-sl^-y. Iiïen sur leur* jeux, sur tems maindre* quercllr;*. 
-^ur toute leur conduite aux détails infinis. 

Les doigts ftim IcstilÊts ci d'eus sortent le* villes : 
l.ea doigts ont révélé la lyre aux temps ancien* : 
Ils travaillent plies aux laelacn. le* [>Li±s viles, 
Ce £«nl des ouvriers l-i des iimnieien*. 



LES MAIKS si 

Lâchés dïiiis lu forï-t des rn/j'iies 3e dimanche, 
Los liiîij.:--. ■■ « :-«. : tins oiseaux, et c'est au bout dtes dJcwgts 
Qucv ni]i]M'|;m: la vol di-s :.;'^"iï^ (le hr.-i.nche en branche. 
Kit l'essai m f;fcmi]it-r *3>c-^ Ni^ne-sde la Cwtx. 

• ■/ vos mains, hh- sont vi^ servant** fidèles; 

U-Milir,-:.! IniMi']"^ un lit tOttt en dcEUellcs, 

Ce sont vos mains <jiii font ta caresse foi-bas : 

i roj ,•/, ! 1 13 1- .'.-. ■ nt s-ieurs des tys. et setlif* des aï les ï 
Ne lus rnépri^c-K na^, ne les. ai\ r liu r|J/ - F îil> - 
Kl laisse-g-les fleurir comme ilrs asphodèles. 

IVirte/ i't Uii'-t le .|i,his trvHor de vos parfiniL-, 

!j' saii\ ;i la prtêre Selosa sur 1ms lèvres. 

1 1 mains, et j^i^nez-vous pour les pauvres défunts. 

E'nnr que Dieti dans les mains rafraîchissent nos fiât 

Pour que Le mois des fruits vous charge de M3 ilmi*. 
Mains, cmvreî'VQua toujours sur un nlil de pardons. 

n>. dites, i'i vous, qutj détestant les armes. 
Mitez votre tristesse au fleuve de no# larme*, 
Vieillard, dont les cheveux vont tout blancs ver» le jour. 
Jeune homme, nus yeux divin» mi s<- lève l'amour, 
Douce femme mêlant l;l rêverie, .m* .m •;.■-_ 




£1 T,FS >[AJX5 

Le csur gonflé pa-rfais au fond <k"K soir* éliMingCs, 
Sans songer quen vus main* fleurit h\ volonté, 
Tous, von* ditc-s ; « Où ttoitc tst-il, r-n vàfitè, 
]jû ramëtle, i> Seigneur, car nos maux sont cxlrein.es ? ji 

.H;iih âl esidans ros mains, nais ii e*t tos mains rofrsnes, 
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Corps &l Ame 
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D 



K3U fil VOtn- corps noble ci voire âme charmante 

Le *-■ ji- 1 1 - v,r: Ar Il l.'rri' i'1 I7.:in' :n.]<iiv WW ciettJt; 

L'un >■■-' un amoureux ci l'autre est une ; inte. 

l>ans la pain 4"un jardin vaste et délicieux, 

Dieu souffla clans un peu de i">m~ un peu de flamme. 

Et le corps s'en alla sur ses pieds gracieux. 

Et es souffle enchantait le corps, et i-V-L:iit l'âme 

y ni, mêlée li laueur d*;- Wtes et de* boas, 

Chez l'iMMUfflC adorait 1 Inïu qui.; contemplait la fi-imiiL> 

L'Ame rit dans la* yeux *^ nda grec la roïxj 
l->. l'Ame ac meurt pas, mais m corps ressuscite 

Sortant du Sin^m noir mu- seconde foii. 



' 



& LE t'ORPS ET L'AMI- 

L'ne ftûcHieest lt'gi'rc cl les éclairs vont vite, 

Mais II' mystérîaux élan < N- iViitir est tri 

y m 1 l'ange c|ui veut bîûn (uuer contre elle, néâîte, 

Dieu lit suave tu beau votre corps immortel ■ 

!.>■- vnn!" 1 - v:ml h- iIi-.îm i h j|i m tl ■ > ■ k" C(! temple, 

I..-, genoux sont lu chaise et li- buste est liLUii'L 

Kl la ligne du torse, a .qon sommet plus ample, 

CimiiiiL 1 aux flancs purs du rase antique, r#re et court 

Dan* l'ordre harmonieux dont la lyre est L i m.- ni pie, 

IN-tuliLiii qu'un hymne à Dieu, dans mm hatu'ineut court. 
Ctïtiisuf au cœur de la lyre, une éternelle phrase 

Chante au* Cordes du -cœur mélodieux et SOUrd. 

Des épaules, planant comme les bonis du vase, 
La tète émerge, ci c'est une adorable rieur 
Noyée en une longue et lumineuse extase, 

5î rime eut nu oiseau, le «sorps esi l'oiseleur. 

Le regard brûle au fond des yeux qui sont des lam] 

Où chaque larme- deuce est l'huile de douleur. 

La mesure du temps linteaux cloisons des tempes; 
ICt le.:.', bras longs luis mains montant nu firmament 
Ont cturiiablement la «ureté des rampa*. 



. 



i.i-: i'oki's ][T i/ami: sï 

Ij* cœur emlïfjtM? et fond dsna leur embrasement. 
Coinmo s*)«> \m pressoirs fond In l'i-uit <U- b rignc, 

Et Hiir ]<k Ik-.lx ,-,,, j.,'., -v:; | e i-i-cii..uIIj-im. 

XL 1*". l*'-Lîer* frises, ni k-* ]ilmnu> de cygne, 
Ni la crinière <-n fou des erieuts dé lu r'uîm 
NVffjcem i.j splendeur, ù chevelure insigne, 

Faite avec l'unir noir de h» nuit, ou l'or fin 

De l'aurore, et Bur qui iiajfe un parfum fïLroitcln\ 

Uii Ll femme enduit l'homme on une mer sàit-hii. 

Rossignol vifei clair,! grave et sonore mouche, 
Frémis OU Chante bu IioféI iIp* lèvre*, douce viii* ! 
Douce l' h n ri- du ri r>.\ âpanouta lu Imiui-Ili- ! 

Chique chose 1I11 corps ^.t soumise ;l tes fois, 

Dieu grand,, quj fais tourner la terre sous ton geste, 

l);in< Ij succession rêgul&re deâ mois. 

lois s^ini la Mii'iit' 1 eje 1 ce compagnon lesic 
I».- I âme, ainsi qu'un rythme ost^l'aniour * | ■ - &ea jmis. 
Uais l'Ame Hiiliuirt' 1-.1 joyeuse où Dieu reste. 

La souffrance ilu corps s éteint il.ins 1er (repas* 
M;iiv Ij. douleur de l'Anus esf l'.-i >',lm -..m- borne : 
Et ce sont deux présents que Foa a'reKme pas. 



S i LE OORPS HT WA.IIH 

Oh! m- négligez pas votre âme ! I.'âmc est nuircie 
i_m,- l'oit néglige, i-t va seffûçanl, comme au jinir 
Qui munie le croissant voit s'effacer sa. corne. 

Et In- corps, pour taquet l'Ame n'a JWW d'amour, 
Dan* la laideur queDksu condamne, s'ellole, 

Commu un fou relégua dans Itf fond il'unr t^air. 

La grAcc de votre Ameoctot dans la ^role, 
ICl l'autre, «ans l« geste aï niant tas frais Essors, 
Au vèiemcnt léger comme tint Ame qui vole, 

Sacher. aimer votre âme en aimant voira corps, 
Cherche* l'eftïl musicale aux bains de marbre pale, 
Et L'onde du génie au «Bur ih-* hommes torts., 

Mêlez vi >- membre*; lourd* de ilitigm.', dit h' haie 

Lh- l.i vii- imprima ^ijii Ixilaer furieux, 

Au* ^i'-ri îssenienl s frai-; qtl£ la Malade exhala; 

Afin qu'au Jour iif*».lï;iiit votre corps glorieux. 
Plis* léger o,Lir t^elui clt!* M.Orturcs fï 1 1 1> I * - -^ . 
Monte â travers l'azur riu ciel victorieux. 

I fans l'onde du génie, ustx source* -tan-. d'clUs. 
Plonger votre Ame à nu, comme les bons nageurs,, 
Pour qu'elle * j n sorte avec la loi donneuse d'ailes ! 



LE CGKF5 ET LAME S» 

Dans la nuit, vers une aube iius divines tùii^curs, 
Jtarcktï i«r le sentier n!<- Lu bonne habitude 
Si>vei de patients ei graves voyageurs 

Que CCtlC jeune SOïUf charmante, de f élude 

Ki du tf.Lv:iiL tranquille et \ï;*\. lu Chiisivtê, 
Parfume, vos discoorî n. voira solitude 

1 ji pAiure do l'âme est toute vérité ; 

Ij^-fflrps, coiï ttfn 1 de peu, cueille urn* nourriture 

l).in> le baiser mysiuiiw oi règne l:i ljeaute, 

Puï&qnç Dieu rc]ii(i«!îi l'homme dans la ii-nun-. 
Sache* trimer en vous, ci d'abord soyw nous 
A v^:^usr-^nëm^■ , ' , et doun ;'t toute créature- 

,Si v*iu* ne vou* aimei en Dieu, vous Qârae*-vous ? 



U Coups r<T l"A«I 



Volupté 



I là 



tai^îr. lnHjrrcuLi h3h^ ./mHIcV, vcnttaur jura i.Ll> j mes, 

Ali - irujj longterapj tu pria k ma-sque Je l'amour 
Au vfrsliaâriî impur de* roman?: cl £|..-\ dfatilCâ ' 

Voyageant hûu&schI tiuhi cl suivi par la «Kir 
De I -cweïaces fous m de Phêdres navras, 
Plnifiir, lyra.fi Ctuel, voici venir tom tour ! 

Ali 1 trop lini^iL'^ups tu H->, dans tes mnrut'> Capree*, 

Des corps humains liés à tes rouges, poteaux. 

De blancs Saiul-St'ljaslicns plaid* cEl' llt-t'lics dorées; 

Kulepui-s trou longwmp* roule dan* te* manteaux, 
l'y ii- glisse* le soir dans les taverne» *nsoutas L 
Oit Lu un-Ls |«s hoquets cl les coups île QQQbeaux, 



A4 VOLUPTÉ 

Renard cache qui mord te venin- obscur de» foulai ! 
NVs ni pas lar» d'errer, épié dans tas nuits 

J'.ir U- criitu.' dans l'ombre horrible ou lu le émuler? 

i J i'-Tp- ■!■--. -.• ■ 1 1; 1 1 1 • L I -w lourds ■■!■:'■■- ii^tii. ."-■ 'ii:;m--, 

X «-:u il.- i.ik de ixiiiv au l'i.nil ili'- jreux l' 1 vie, 
ma un soleil Lnr'iiL :l1 boit l'ombre dans un pulls? 

— Tout <■<• qui vient de Dieu, tout ce qui fuit envie: 
l..i grâce des fronts |?urs, la furet- des lutteurs, 
L'inlelligenee, lampC si Dieu même ravie, 

Ilw[u'j ta voix (|ui vibre au gosier des Chanteurs, 
Jusqu'au trisoT de pleurs t|ui ltvuiIjIh- ;hj eu- lit lIl-s- femm-es 
Tu fei» poster sur tout tes ^jnfili'-. destructeurs; 

"l'u donnes jusqu'au j*«ut des souffrance-* infimes, 
lit les petits enfants Qui baissent Eeur&eils îmiT--, 
\'a\i--,ti1 : i li passage effrayant de tes flammes. 

Tu glanesdes savants aux plis ilf tes peignoirs, 
Va tu dompte* le iveut des rodes capitaines, 
Kii'n qu'aver \c parfum qui' Retient Les tuim h >i 



r^. 



I u ii.iii.i- h-s vertus d'atroces puritaines, 
Mail, leur Cteur réfléchit. n.nnrfle un lac de cristal, 

La forée et In duuccur dés étoiles hautaines, 



VOtUFI É ^5 

Cependant, *h?r gcoHe* dont lu poign^l brutal 
Ni- se bisM." ilinliif !■;! r Ich crin de personne. 
Tu jii'npV's 3-l prison àutanl qtte L'hôpital* 

Tu H" dix bon vivant, tu t'assied* sur la tonne, 
Ton verre dans ]a main, tu chantes, *t pourtant 
Ajujl nideuix que tu furi* la science bétonne. 

I 1.1 MuVTCS ii>ys les Fruits d'un .iïr in - 1 1 1 i ■ -■>- lût ; 
Ton iipjnfLii Funiiure engloutirait ]e monde, 
Pourvoyeur de la mort, qui n'est j&mafe content. 

yuc t'importe! '1 a ris -mis l.i perruque blonde, 
Ou bien lu ■■■'■i- prêcher I-l modération, 
Rln-leur ]j£iïnn, leurra par ta propre laconde- 

l"iK lugubre tic ['homme, et sa punition. 
Ennemi eh" l'amour, m rêves h\ conquête 
l»i.' *a gloire, et maudis «i nuUlg passion-,. 

Mais L'amour triomphant met le pied sur ta tête! 



YoiATlÉ 



Hymne 



- 



A, 



. mour c|iaî voles dans leanues 1 
baisers Iplîitics, t'uyjLiu .sur l'fl/ur, 
Ivt qui palpites dans» les muca, 

AU nid sciunt ih<s frin'-s rnin«>: 



Qui cour* aux lentes des. vieux murs. 
Dan* la 3ïit:r qui dé joie éeume, 
Au ffluw: il'.'* navires, ci sur 

I .■■> jfrandes voflw <te iïn pur î 



Amoar so<Hiiiïcillani -sur la plume 
Iji-s aiglea « des traversins, 

Que cïiisrir I.l sibylle à C "ami ■ ■ . 

Amour (|iiï chantes sur l'enclume ; 



ElYMNE 



Amour qui rêvas sur te* mmiis 

IX - : Lucrèce cl de Mess&Hfte, 
ï$ohr dans les vous dos a*sjwsîas. 
RovrC 4uk lèvres des. spadassins ; 



Amour riant à la bsbine 

l)es dogues rmirs et tien taureaux. 

Au bout de J;i jintlc fëline 

Et iLc la rime féminine : 



Amour qu'on noie au fond de* brocs 
( 'u qu'on reporte sur la lune f 
Çhçr m lis: galons des caporaux. 
Doux ;iux guenUle&des marauda : 



Aveugle qui suit la forlunc. 
Menteur naîrdonj les leçons 
Knitammotu. dans l'ombre opportune. 
L cireiïle rn>se de la brune ; 



Amour, bu par les nourrissons 

Aux boutons sombres des ^cn-mandes : 

AlUOUr de& (lues til ilrs Mii^OS, 

Vieil amour des jeunes chansons; 



HYMNE 

Am-uur qui pltlirci sur le* braitdej 
.\\v.t: L':iilm|'1us chi malin. 
Sur 1h^ -[^f>|M*h tl Sut 11-* landes 
Et sur Ibs polders des I k>1 t;i rules l 



Amour qui rôles du hautain 

Ki froid sourire des pofeics 

Alla y tus des filles demi le teint 

Semble de fleur ■■: da Bltiû; 



Qui vas, sous le ciel des prophète., 

Du -clnéne biblique an palmier 

De la reine au* anachorètes. 

Un rii'iiTHicl'hommË au cçt*ur des bûtes ; 



1 if ta tourterelle au ramier, 
Uu valet ;'i ht demui*elle, 
Des doigts du ebitui^Ti' à Cherbier, 
De ta prière au birniiier : 



Du prêtre & L'hérétique bellu, 
D'AlioL i!i CaTn réprouvù - 
Amour tu mêles sous ton atly 
TuiKe ta vil" universelles 



HYMKK 

Maïs, ô vous qui mouvez trouvé, 

Moi. pjuivre pitticur j |u ■ ■ Dk-u puusse. 

S:.m-> oreiller c|ue le pavé, 
Votne prfoence me soit douce. 



Htkhf. 



Lis Musées 






!__. 



i ntrez dan» lés |^it Lui s gfr&ods ««verts à la foule: 
\~r\ iiiuf limpide y tuil. ] "heure paisible y coule, 
Lo pied rLL ;iu miroir des parquet* précieux, 
lu )"»i, (latj-i les plafonds aussi hauCsque- IfiStieui, 
Dieu séjour de la nuise et du Dieu sous les voiles, 
1/ciïil voit trembler des eh^ira, des luths et des âloites. 

Smis ki voùtc &ur les paliers. 
Par lés rampes en fleurs ci les grands escaliers, 
i !i courant d'air vaste circule : 
lït douce e:>ilii fraîcheur *n'i vous marchez, 
Parmi le iwujde bla&C des marbres ivi-lii.-ix-hés. 
-Salue*, i- ri Vânus ; admires, c'est Hercule! 



Comme rCua re^se* le* yeUK, 
O ijliint'lieur sombre des musées. 



7t> i.HS MUSÉES 



Jji Atvre de nos sens expire dans ces lieux, 
lu nos à iilCs v sont largement amusée* 



gvmv, lent créateur, 
Comme? Dwu fou courir le sôve dans les arli-n-, 
Tu i;ii> ci tu ri r la VJCOUK lignes des beau m marljrol 

Ktsitr la pierre, à la hauteur 
Des (wna de 3ù statue ou du ce] ito l'amphore, 

I, œil Croit voir voÈlijrer eiieflre 

Le* mains illustres du. sculpteur. 



Alors notre <:u-ur se rappelle 
Le temps d'Auguste, iVijfeoû Rompait Apclle ! 
Tous ceux dont un laurier pressai! le front puiss . :.■. 
Jjipnys sonore où rît la LrHiu[M,' dûs cscla.ve>, 
Les toges du forum, le* jilis-cJi^ titîeîaves, 
. r spirituel ' Sophocle éblouissant : 



Rome, A Un- m ■ ! O palais que la «■•:)] Lîjh-- élève ! 

'•, :-., Romains, nous sculptez i\ In poime du glaive 

i tous qni soupe* ern*K les dieux, 
Vous possédez l.i ^ràr^n'i vous La verses toute, 
Athéniens, et ç'esi cites vous que L'âme écoute 
Le grand hymne muet qui chante pour tes yens, 

I .■■ loiij^ des ligues, sous la rafm- 

De Vos ci-irtple> im']"n:ticii>L. 



l.JîS MUSÉES 

Des anciens, endormis au îiruU foiis des fbmainc», 

l..'- :imcs sn rivant je promènent îeî, 

' ,:M-si.int tous les fronts d'un regTM adouci, 

lit foin, M=r les lèvres hautaine* 
Des Romains <n des? Grecs cl do Tibère aussi» 
Chuchoter un long Bot de paroles Lointaines., 

IjcIIc antiquité, toute nouvelle encor! 

Berce-nous de tes lions murmures, 
Contint une affilie d'or 
Que 1 été de Paris prendrait aire roses nantie 
Pour la jeter eu Prairial. 
< ï ri ■-■*■■ - 
l£i bourdonnante, autour 4e la salle anafôce, 
Où. visiteur royal, 

P;ir lit vilrr l'ir.lir: vi ,■ JU feu de SCS pTO UE5S*S, 

1 ■■ '..:: -t du soleil t'îchl dorer les déesses. 
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mis gloire aux H--uh<'vîr:L]^N ! 
Pleittos d'omtïfi: et ïtc feux,, du »ilciu» et de nïtcs. 

Avec leur fcarèi d'énormes piller* 
El lourptuplo de gafnts, moines ci cltivaiïcrs, 

1 s sont de* t'itù> :nt-Jessus doH villes, 
^}u«garclenL M!iiK'nu-nt les soilâ UT&fiiHera 
De l'aumâtiË, au fond des sabile^ 
Sùtta leur* porches huspïiaik-Ts, 

M uni blemcnl ag^ sottiU >■> ■■- . 
Comme leurs «eu rsde* champs dans les h prise* mou il I & ■ -. 
^•■i^ lo clocher d'ardoise ou le iliWdï-Kiïii. 
Où les uigolus eloîrs liment djm* le mâtin, 
Les églises ot tes chapflUas 
lies, conwo t*, 
Tout au Mn vwa «lie», 



8, LES CATHÈDKM.ES 

Mêlent un Tir.- Alli^rc ;iu ntrenint-T des vent», 

Hu jûveitses vassales l 
Mais elles, dans lesekux traverses de vautours, 
<?inmiiL- au eceuT dune ruche, jux cages de leurs mur*, 
C'est un bounkfflOjamftat du guêpes eotoGsaJflS- 



\~...\i:?., dans If nuage blaUt 
Qui traverse Ifc-haùt les solitudes bleues, 
fuTudessua k^ balcons d'où 5'nn voit le» banlieues, 
Voyez mentor la flichc au coq (tineelâltt, 
gui, toutes frémissante et toujours plu^ fluets. 

Défiant parfois les regards \f*ip km*, 
Va iU'->l[ ;ii3 eiel se perdre, ainsi que l'alouette. 

Ceux-là qui dressèrent 1 ;« tour 

Avec ses quatre rangs d'ouïes 
Qui versent la Tumeur deacleches éblouies, 
Ceux qui firent la porte .i- ii le* saints autour, 

Ceux qui bâtirent la HiUTïHle, 
Ceux qxii Sttrent ployer les bras des ur^s -boulant s. 

Dont la solidité -se raille 
Des gifles de l'eeîatr et des griffes du lump* ; 

Tous cep» dont lus doigta ciselèrent 
l.i-s grands p«rlads du temple, et ceus qui ïi'ivùlil-renl 
Les traits mystérieux du Christ et des Élu- 
yue le siècle va voir et qu'il ne comprend plus ; 

Ceux qui stMïiïrrcnt &-■ (leurs, vives 
Le vitrail tout en ftamme au -cadre fies ogives; 



LES CATKÉDRAtES $J 

i .-, nivaux ouvriers et ces divins seul pts-uTt 
Qui stiFpendatent au dcl l'abside solennelle, 
Dont les dHeakLx pi-ciu crîaienldans te± liauUîurs, 
JÎW point gravi leur nom sur U pierre éternelle : 
Vous les avez couverts, pondre des iMurcbemios ' 
Vous sciilt^ le* savez, vierges aux longues mains ! 



Vous» dont les Jésus rient (Uns l^urs li.ircokKnnetU:$, 
Artistes tl'.iiLtnîfeis. où VOUS f eposez-veus ? 
Sou* s|ueHe tomln; où l'on prie à genous ? 

lit VOUS, doigts qui sentier 
De saintes lo portail ou nichent ]e* mun^rs., 
El E|i|i. lL^ii-s les rayons dont le soleil larrosc H 
Chaque yn.iT i ■:;■■! it faites s'i-veillcr 
Irti rosaoe» immortelle ros* 
Que nul vent nu vient cffeuîlVr ! 
O Cafl]é4ralB& d'Or, tlf nivuri-- ilrs iiiir.r 
El des soleils de plni^e ûcheveles autour 
I jh- k tabernacles 
De l'amourï 
Vous ^ul relenlïsM'K toujours de se* Or&clGi, 
Vaisseaus délicieux qui vogue? vers le jour ! 
Voos £|ui «acre: les rois, jurandes et nobles. danses 
Qui réchauffai les cceurs et recueillez le? âmes, 
Sr»UH virtre vêtement fait en forme de Croix! 
Vous (|ui voyez. « souveraines, 
[ji ville :'i ^'«x gemmu ïîtïiirber sea toit ^ ! 



H LES CATHÉDRALES 

Vi>us, dont les cloche* soiti fièresde leurs (marraines. 
Comme h Et liijnu sonore ;"i ! oreille do* reines ! 

Voit*, dont les beau* pied* sont de marbre pur! 
Vous. Ouiii les \-oiles 
Sent d'azur | 
Vous, tkmt lit tounjnnt est d'étoiles ! 
Sous vos habits de Œie ou vos mîtes ili- deuil, 

Vou> êtes Ih.-IK's siin> orgueil! 
Vous montez, sajis orgueil vos marches en spirale» 
Qui conduisant au bord du ciel, 
Dl8|fniftquea cHltédrales, 
ChaumLfcrft* de Jcsu-s, Bethléem éternel : 



Si longue*, nu 'un brouillard léger toujours le» voile; 
Si douces, que î;i lampe y ressemble àVéloiie, 

Les nefs au s: silences ami s, 
Dans l'air somhrcdi-;. s. .Ers. daatB les bxncs endormis. 
Comptent les inny> soupirs dont irumlOc mu ëcho chaste. 
El voient les larmes cIVit ou Ta me se répand, 
Sous l'œil d'ujj Christ t|ui semble, en ™ calvaire resta, 
L'n grand oiseau blesse, dont l'aile lasse pend. 



Ah '- bienheureux la ccenrtjuE, dans les .sanctuaires, 
IV.'-. ries dermes fleuris qu'allumant le.H prieras, 
Souvent, dans l'encens Lieu, vers le Seigneur monta. 
Et t|ui h dans les parfums mystique^ écouta 



LES CATHÉDRALES *S 

Cequu ÛÎMt&l tu Clfflto, le* clous et if* suaires. 

Eté* que dit 1:l |kiix iLli eoflfeasfonnaj, 

Oreille de l amour que l'homme connaît mal 

Avec sa grille étroite et son ombre sévère, 

i) sages, qui parliez autour du PanbenoB, 

Le eonfesstopjjal, c'est lu maison de verre 

A 1 1 ut Sacrale rêve et qui manque à Zenon ! 

< ifandâft ambres du Slyx„ me rt , j:ii , .>ndreï-vou& : non ? 



Ce que disent les. çfttiaédjrales ! 

■Soit qu'un baptême y jase au bord de* eaux lustrait a. 
SyLi qu'un |ïi.nij>ic. autour d'un cercueil, 
i"n orgue ;ni?£ oadet gépukraks 

Y verse un vin funèbre et l'ivresse du deuil. 
Soit que la foule auteur des taMejx 
S'y jJrtasSC nus repas dëicctalik», 
s. .il qu'un praire velu de blanc 
Y" rayonne au fonnl dt >;i <-1i;iisv, 

Soit qui? la chaire y tonne cm mhl qu'nlli) se taise. 
Hunreus 3e eccur (|iii l'ëcoute on tremblant! 
Heureux celui initi tous écoute. 

Vagues iremJssementa de* aile* nous la voûte l 



Comme une clé qui luit dans un trousseau vermeil, 
Quand un rayon ]ilu.s rouge aux doigts d'or du soleil 
A cloi la porte obscure au seuil de chaque église, 



S6 LES CATHÉDRALES 

Quand le viirail pnljiii^ au vol de l'heur* crise. 
Qunnrl |i" parvis f ►Le*- ■ ri d'n un l»rc ûlfint toutes se? vniv, 

cathédrales, je vous vois 
Semblables au navire émergeant: de l'eau brune, 

.- .lii.lurtnin.s fins s:sm des mits Sdua la lune; 

1 invisibles ri* so-ni largué^. 
Une vigie est sur I;l hune, 
Car immobiles., vous, voguez, 

Car e'est en VOUS quej« vois l'arche- 
Oui, mit l'ordre de Dieu, vers Dieu s"est nuise en m&rdlft : 
l.a raeç de Xoë grande encore dans vus. flailCs; 
Vous êtes le vaisseau des hnitiorids i'-l-lh-;. 

El vous bravei tons les désastres. 
Car le maître est Celui qui gouverne les astres» 
Le pilote, Celui qui marche sur leseaus... 
I .insseï. autour de vnus,, peusser aux noirs oiseaux 
Leur croassement de sïnihliv sui^uri 1 . 

Allez. vous êtes la figure 

Vivante de l'humanité; 
Et la voile du. Christ h l'immense envergure 

3Srnç au port <lc V-cternkè. 
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ouvene&fvous ûf-a humbles cimetières 
Que (mile, aux villages voisins, 

Le pli d"un coteau, pAlc où pendent li- r.:i-m-, ; 
Qu'éveille, int|M>înl du jour, l'âirdu easseurde pierre*, 
Seuls, le* vieu* ressayent* oni d'eux quelque sûu.^1; 
El c'esl j"l peîiw si — 
Gomme des lin-bis eionuèes. 
Loin du troupeau fumant de--. rfuucef cheminées, 
Loin du. citK lier, ee p-iln- amoureux d horizons — ■ 

Quciijuf^ rïlâî&ons 

Àb&ttdennééS, 

"imites fa nies 

Paf 1h-s Miismis, 

Du vide de leurs jvuk dans lent face hagard, 
CmtemplenlL — par-<iesaua l'enclos au portail veuF 

l ';iif Ki i-is c L i. ■ l'aLivi'niqLii ta garda — 
Lu chapelle en ruine à 1-u grAinli- Lêïjirdi:, 
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; 

Le» tertres aticïuT» d les croi* Ûo liots neuf. 



Mais l'été que l'ange envois aux valh^s, 
Pour lés ègfiûgues ('■tnilias, 
Au* grands blés roux lnivrttit ses baleines (le feu» 
Et vers les rivières vermeilles — 
i.'i'ié, sur un signe de Dieu» 

i ..il ivecsps raj-ons.nl*- M,ïui"ages corbeille 

De 0** asiles ii>ul en fkn*rs; i»u les abeilles, 

Dan* l'herbe haute it drm- ainsi que-: des remords 

D'un long bounionDenient eniOIDmeiLlHlt le* moris. 






A midi, le soleil silencieux qi» tomba, 

Grraw, numitt' lui chat d'Or allonge sur la tombe, 

ÏIihu 1;i Uhineheur brûle, éclatant, 
l'urinï l'argile FOSepu les BVOirtCS Mies. 

Pfitiljtiii que le lézard entend 
Passer, «l;i«- L^ bruits H':iin^ rt Ji-s vagues pan 
LaTobe, ayant l'odeur de dos amours défunts, 
De la Mon. mère et reino do£ parfums* 



Tramée, avec les fils du ïève, 

Voie-t s'assombrir l'heure dû la U >*■ lève. 

Et le lourd laboureur n^i rentre, réfléchit, 

Sur la roulé où l'air pur fr4lchit H 
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Le long des leurs sacrés, <ei son cœur cr*iïi entendre 

I ':li.' Voï>: iHuLlffée OU tendre, 

DftOfl la nwii Islfiue et notre ;iinsï £|ue 3* eorhe-iu.., 
l.,i nuit dnnne la v\<- ■.<"■•■ «rik.03*5 tt« tombeau. 



Cependant» îa-bas. dans tas nécropole*, 

Sur i|lil la ti-.h- a riïente ébauche des Coupc-lôs, 
Ki qu'endorment tes i ris confus cl Lc&oûscaux 
■,i'.ii-. dont Le vaste iujUIi j*ese a leurs >.-. 

l 'ru- immobile multitude 
Piuji-mul ]«■ même rêve en ta même attitude; 
El depuis tant d'hivers que les soleils E.i^-i- 
.W comptent plus les nom; par le-; vent* effacé*. 

Malgré leur solitude <|ni s'ennuie 
Au cantique filtré Mtr leur front parla pluie. 
Elles peuvent {jouter encor des jours bénis. 

' es pauvre?- âmes désolée* 

Ver* La douce époque de* nids. 

Sou- le^ tu né mire s leui liées-, 
Quand Mai, de ai main Une, aux grilles des caveaux 
Attache des bouquets et <i<". regrets nouveau*, 

Ou quand leur commune patronne, 
I.-ïîilp fête, fait ëcîore une tris-Lc couronne : 
Ce jour-là, jïlus d'un deuil ch^rjiKint ijut vient errer 
Dans P.'s sombreâ jardins;, tressaille à rtnwjiiiriT. 
Sous les branches d'automne â peine encore rertes. 
L'impériale odeur dea tombes entrouverteg. 
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Ht tous, ceux du viHajje et ceux de ta cité. 



Ceux <|ui -curient «l'avoir été- 
Ile gai-s bouviers ct;tns la cftoopagoe, 

là «eus ihiiil ];t Statue en mafljrc est La compa^ns. 

■ morts que JKuu snnïi r.nnr ci l'iiic fa olé k 

Tous dorment «l'un sommeil si peu troublé, 
Qu'il sem Me « lh« ];l vie, 
A ce* ruornes reclus, 
Lugubrement rade. 
Se doive jamais plus 
Monter ni redescendre 
Des veux pleins de nuit noire au cceur tombant eut i-midré 



Aucun orchestre en floraison 
Sous les bosquet^ royaux dans I41 «■hiLudc saison, 
Aucuns orfèvrerie umoncelant se*; bogues, 

Aucun océan soucieux 
Des perles qu'il charrie aux ptis lourds dr ses vâgrucfr, 

Aucun iMcssidor sous le* cietH 
■ijni couvrent ta splendeur des terre* éveotr 

Ni le soleil de ces contrées 

Ou son regard luit si hautain, 
Sur les monts que couronne une àyu- odeur *ia thvtn. 

Qu'il semble ;'i la stupeur physique 

Que le ra yon fiiitl.i ntt^qne; 

Xi lune en Heur d'aucun t;ie, 
Xi comètes semant de dï:im:tms lunr voie, 
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Ne roulent plus d'ivresse en versant plus de juin, 

<Jue la soîcnncllc clarté 
Qui, tenant clc lu toc v\ ■ Li - l;i primevère. 
Jaillira par la feBte en rumeur des ccrrut'il-., 
Cumniv un v izi parfumé des blessures du v^rre* 

Quand, sonnant ta fuite 0<"< deuils, 
J/angc du Jugement, sur le MrnbeaH «lu JustN-, 
Soulèvera La pierre avec un geste auguste ! 
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rèrc, S doux mencliaat qui chantes en pluîn vent, 
Ai nie-toi, comme l'ai-r" lLll ciel aime lie vient. 



l-'ei-n, poiL^am les Ixt'itfx (Un* V* m<.(t<;s <!e terre, 
Aime-toi. contint' aux eliamps ta glèbe aime l;i lerre. 

I-Yen», ïjùL f;iî.s Le -l-ifI du sang ■!*.-* raisins d'or, 
Ai nie-loi r «un me un cep i'ti me ses jjrn ppe& (T< *. 

Frerc, qui fais le pain, croule durée <.-t mie, 

AîirnMoi % ci un me au four la croûte ;iînie là mie. 



Frere f qtn fai* l'habit, joyens ii^i"»r dedj^fi^ £\ 

Ai me- toi, comme éû lui la laine aime k drap. » k i ' 



ftdtflfè 
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Frère, dont li'lkiHMiJ r'r-iTl lazur v<*ri de* vagues, 

Ai sur -loi, coirimv eo mer les iWs ubnoEiL les iMigues. 



Frire, joueur ck' luili, gai marieur de ^ons. 
Mme toi. çomtrtt im sont la corde aimer les -sons. 



- 



Mais en Dieu, Frère, saclvo limer comme un-meme 

Ton frère, cl. -i" 1 -' 1 "l" S1 soit, <|tt'i< *"ï commetoî même. 
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ourrtaseï votre cœiiir du feu des chariu-v. 
Filles dit fil s- de l'homme, a us veuv pleins de- clartés. 
Ainii-z. celle qu'un peuple ïip|»clk"., pnlïtirsse. 
Avant N.:-i.ri' Si-i K ni*iLf, s.ivniir vivre, qu'étail ■ ■■ 
Quoique clw#e au dehors, mais au rond, presque rien. 
ftlfc «n'ilis-L", e'est hEcn ; poli. 1res bien î 
La politesse, (leur de t"h-ni«me charitable 
Ré^le niAlù ullilude» ei rii îl noiri- table, 
El (tanne an sens exquis ;lhk clwseadu repas, 
Science qui n appre-nd,, et qui ne /appren-d fwi> ; 
Code intime et nrofrmd, né du n h la quiétude 
Du i-lotlrc, el dont le nl«nrli: après., fit son ùlude. 
L'âme où passa Je*»*, toujours en garde un pli, 
I!l c'est t-nenr rester chréiuïn quY-tfe pell. 
La politesse est reine cl friil son dons rttyjiuinc 
Des cu.-u.rp pur»;, d'est un lys rûyal qui les embaume 



joa CHARITÉ 

N^n, celle qui se montre en chapeaux élégants, 

Rien qu'un homme » lise aux couleurs <l>- ses gnntsj, 

\"i celle <|Ui l'.niyiLi.-, nu bien ■ guL complimente. 

Otjlij^i^i ,'i se laîrq à moins qu'elle ne mente ; 

Jlata celle-là qui régne avec simplicité, 

<Jllï sait servir le miel pur de l.i vérité ; 

Oui veut l.LÎ^-i s- -ch^t-uii ou chacune â sa pince, 

<Jni calme k-s transports, coruniû elle rompt la l; lao 



E'annî les- charités, si légère* au sol 

Qu'ailes l'an lent si peu, que l'on dirait un vol 

Timide, a Heur de terre, ou d'ange mi d'hirondelle; 

An nom dus (hïui petits (\m soiipcnt sans chandelle, 

Sn|]^ les arbres, tes yens dans leurs cheveux trop huï^>, 

Ht viennent d'Italie avec leurs violons ; 

Un vieux joueur Aé Imiv. ;»us mèches, toutes griseg, 

Kt du pauvre, à ^■ii!'u\ ■■nr le seuil des Églises, 

<jui m&rmoUe une antienne ou qui froisse Ion-grain* 

Du n^ijrr, â La fête où vont les pèlerins; 

Parmi le* ebaTités, iiorteu^cv d esvaïveHes. 

I j un vj.t* reromui issant. je veux célébrer celle 

«jnl passe en éeoutatrt Les plaintes ■'• ux 

V'.i qui Jitnnc ;ulk petits comme im donne aux oiseaux! 

l-'.iii ton miel admirable* o reine, des abeilles, 

Charité, donne eneor te* jours, ton ceeur, tes veilles; 

Jésus multiplia les poissons et les pain^. 



CHARITÉ ■*,* 

Voyez, dans ce palais, duitl les plafonds SOfll peints, 
Où les lustres 'Jtit plus de branches. <jm- !k* arbres, 
4 j ri h: peuple (k- npliittx tailles au Dcour de» marbres 
< i.ir.h- la cour sonore el les i-isLe*. paliers, 
Cb&leau jilein tic frONtens. d'urne» et de pilier», 
Cette royale un tant toute belle, >[m [mile, 

me un jikrnlici ilcuri. leUij*e de la foulé ' 
Mli liïfui, Li cluBTÎtd qui lui parle iài mi-voix 
Saura lui retirer les bagues de ses doigt», 
ija perle édosc au coin il*' son 'nvilk- en Raminè, 
Sa chevelu"- h iii rit la ^'Li'irû Je lu iVmiiw, 
S-hL chambre «ù le soleil aliénai. 1 daft3 la paix 
Sa large Lfcaffi.- d'or sot Les tapis ^lï*. 
Ses miroirs éclatant», !<'■> servantes iccortes, 
Ce vestibule n\\-irt pl^in de dessus i)é porte* 
Où ctcsifcn'* tlrtni le: vent chiffonne le maûteïi 
JmjiiI pOttdttrea par Boucher Ct K.ir.Li-- par Wattean, 
lu l'u'îl décos bergers diseurs de douces choses, 
!.■■- gns.ndn rases i L ■■? fleurs, où Sevra ,i peint les roses! 
s ■-. pieds si délicats chanssos de gros souliers, 
SiU liiiLh' '■■M-,i: ni- ,"i d'humbles tabliers, 
fious sa coiffe do tulle et d'èpîngles légères, 
L'enfant ■■'-■. parmi lésâmes étrangères, 
fermer les y'CttX des morts, coudre le drap Enlal. 
On, sou^ lc^ Cfucîiix de* imir^ <.[<,• l'hôpital. 
,\u chevet d'un mouratît dont lu bouche blasphème 
Peur lui <lict: ; * )* suis vo4re steur^ui veusalrae! * 



i . CHÀRJTfi 

(Vue chaiité-là !*e nomme amour divin, 

Elle enivre Los cœur*, plus fiinflinue k vitl - 
IVre îles cEiarilùs. durit lé ]ir-ri- psirdn nifjc, 
Jésus, ù âkrux Jésus, pont qu'enfin l'on *c donne 
A \"uus, dont on Tient l'âme tX lu rteurque l'ort il, 
Vous c|ui changiez en vin l'eau cintre <tc Carut 
Oiii ehitiitair. en entra nL sonore au ce] des vu-'-. 
Changez !îi Iïchlp <;n iwr da/n* rtihs oçeura lourds de l'aies. 
Vous (|ui rendiez ta vue à ceœç dont les bâtoos 
Talent le pied des murs, nous mare lions ù !ati>ns, 
Et nous EOmmtS'dêS sourds- et la pierre est pareille 
A nous Maître, mettez k- du\i;< -ur nuire oru'ille " 
Vous, dont l'ordre, au soleil qui sur le peuple luit. 
Tirait Lazare lihisic des Vonies de la nuit, 
Seigneur. ressuscitez uu-ssï no» oceurs de roche-, 
S'il est vrai, i"h Seigftcur, que votre règmi: appjmile f 
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\~.j^ ni tfanc l<ir;i fleurir tOtttâ h* p-iULvreié? 

\ Quand Jésus .1 i|i>Lïtti- If ciel» il l'a ouille 
Pour une clâble ; il ôal charpentier, il travaille; 
\- --nr l'f>r. niais *ur Via mystique de Ijl paille, 
l'iiLri," rifle i-L inr.uf, |'pfr|l»rilUCC CL l"eif:iVLir, 

■ -h î qui pouvait choisir un berceau dempereur, 

Qu'aurait ému le pied rieur <)•■- chambrié 

Préfère iiac humble crèche où lange est en prière»! 

Certes L'argent i^l ben, L'or esc dàliciens, 

.M.iês l'an ouvre L'enfer, lauire ferme le* :i<Mi\: 

J^'nn siiîi placer U- cotur. L'autre bouffer les, âmes i 

I/or met sa clarté louchi- ou l'.nrunir rncl ses flamf! 

J,cr Oit UJ1 siJi'il froid; le £oléll chauffe ei luit, 

r.,r il est rlf* du ^Lt-1 ■ l'nr 1-1 fila de la nuit : 

A pleins borda peur le crime, et T.\rt- [ K ,ur l'auaiÔlw, 

11 coule, cl la famillr où -lynueson flirt j.uini.-. 



]<* PAUVRETÉ 

S'écroule au bruit joyeux des pièce* de vingt francs 1 

Mi plus ils sont dorés, moins UaWNers sont francs. 

L'or est ufi mal ua L'homme, hélas t cherche un remède. 

Sitôt qu'il cric et souffre, il t'appelle à son aide 

Pour vêtir sa misè-re et combler avec Lui 

Son cœur vide, et le gouftYc amer de son, ennui. 

Gr&CQ à l'argent, le msd trône et ril sur la lorre, 

A son contact bflnal, quelle âme ne s'alli" 

JéS-US ëtaii-il rielie, et Pierre feiait-il? 

One humble lKirqunî, ouvrant sa roîle 4e coutil. 

C'est peu — même en comptant le souffle de la brise. 

Celte voile a tfraïadï ; vm-iv. V.i. t'est l'Égll 



Travailla^ c'est Ut règle;; enrichi s^cz-vouiij, mais 
Restez pauvres d'esprit. Lui-nSiint les fier* sommets, 
Les lys, pour s'élancer, ont mieux aimé les platines, 

Kl i piant aux dons du <u'l : « Aits pauvres, les mains pLcinel 

Dieu ne visite pas le riche orgueilleux, mm ! 

Pauvre, Jésus le fut r ne voulant d'autre tiùiït. 

Mais JÉSUS l>Sl iou]rtiirs. mais son rri monts encore. 

Tout pauvre que 1% lièvre et que la soif dévore, 

1 i--i Jésus. Tout (SClil qui va pieds nus-, ç'esl Lui 

Notre ennemi sans pain, e^i-ec encore jês-us* Oui. 

litre pauvre, avant tout,, c'est aimer la 9 

Et l'on peut l'être, même aux hra-s de la rU-he^se; 

1-trt: riche, avant tout, c'est n'aimer que l'arpent. 

Et l'en peut l'être, même en étant Indigent! 
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PAUVRET!; '*9 

Être riche d'esprit, désirer, c'est ta jjine. 
C'i'si river â son pi^.1 une bien lourde ebaîne : 
pauvre dVsprii, c'est être libre Hli bleu - 
Aimai ht liberté, n 'appartenu a rien. 
Pa> mâme fin lit qui s'ouvre à moire iclisuff lasse-, 
Pu même a voire 1i;ibtt; il est au temps -nii passe. 



Toute Iti pauvreté, disais- je e» commençant 

La mauvaise richesse, elle es-t dan? notre sftng : 

Elit est dans nos ]uïuf|H-iinls. clic est dans nirtr* code 

Hi f.iii L'opîakffl, comme clic fait I» mode, 

■ i pauvreté, la France entende voire voix ! 

France rlêbe dospeit, beaucoup trop riche en loi*, 

prit de pauvreté, voila l'esprit pratique 
Uni doit ensoleiller la sombre politique : 
l.i- i-fi. i..M m il île époux. César, on sombre amant, 
5mnt loi» de la pcnsêv. ù France, en ce moment [ 
Le front coiffé des pifs d'une laine écarlate, 
ï.* liberté te rit, la liberté te lluUe : 
C'est un ange ^datant, qui semble un lut unir unir. 
Radieux comme L'aube et beau comme le soir, 
Car il porte* pareil aux séraphins de l'ombre. 
Un masque ètïncelant sur son visage sombre. 
Tu ii -^ palpeur? <■■-! 1 ii*.-n I» veux le suivre? niions. 
Mais ne v* pas saisir le eiseau nb's filon*, 
lit du fier inconnu dont tu fus curieuse, 
Si:i:-in-mcnt rogner l'aile mystérieuse. 



ir<? PAUVRETÉ 

NV lui mets pas de loi pertidf autoiû <1u <-ou H 

Si] n'est pu* une lituu-, arrîôm le iïccm ! 

Hu'i] puîsso au grand soleil, marcher nu dans l'arène. 

Et un-drc toute ùhosc en sa m; tin mill verrai ne, 

]"il Tclrriiii»T liiiilt- fiim* en :-.:l CUVC <(liÎ fouul. 

Ali>r-i nous pourrons v.iirqui retira clebùut, 

La sagesse divine ou \n s-ïiycss* humaine, 

Si c'est lo nom obscur qu« cet ange ramène, 

< >U le nom Uiniînvux dans chaque étoiie arrit, 

l'i si c % est Robespierre ou si c'est Jésus -Christ ! 



pAUVMftft 






Humilité 



- 
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MystériaiiKe HuiniJUè.. 

Porte- êlruilr et t^sse lLil Ttimpte 

AnyLisie île h vérité ! 

Vertu que Dieu pkuV- a 3a tète 

I ii-- vertus qu« l'îiitge au citl U'U' : 

<..'.ir elle a&t I;t {kt3«" parfaite 

Dans l'abîme Au sinVIte amer ; 

Car elîe rit SOUS l v «W profonde, 

l.i>în il|t ]il4i;i£rt!ur !■''<■ àfl l:i BÛUdÉ, 

l' ii ■ ferai)! huk. écrins du mon I 

!.£ Cikut iWouchc de lu ifuîr- 



■j 



1I< nUMU.ITK 

C'e^t vers 1"] liannlitê fidèle 
Que fi K" s oiseaux sunvok'nnU; 
Vers los ftî-H, vers le* filles délit, 
Pwur sâbrirâ autour de leur frâal : 
Vcrf J >.li nen- d'Arc et ^i-nevii. j ve 
Dont l'étûile au ciel sw s& levé, 
Dont lu paisible troupeau rêve, 
Ou.blifU3i du 1i»ue> qui » enfuit : 
Ufiuct:s porteuse* de bannière» 
yiui refoulaiant, à leur manière, 
J.'Lnj|nir SudTi.ilk vers «l lauiij;ruï, 
L'&YCUgle Attila dans sa nuit. 



Sur la lyre i la corclc amers 

Où le- chant d'un dib:u s'hm voilé. 

Ils ironc gahter Homère 

Si m-, sijit |i n |i|l^lt l^Ut étoile. 

i" i'Iliï pour qui jadis les [les 
Il hi tinta: claic-nl San* asiles,. 
Ikdrilc aujourd'liui, dans nos villes. 
Là colonne et le pitbdcsta] ; 
Une fontaine à luût flanc jase, 
Où renfort pute^aveç son vase, 
lit la rêverie en oïïase, 
Avec strn urnV de GïistaL 



HUMILITÉ ii> 

Loin des -|uj.ii;. 90U3 tes beau* ni-br-r^ 
Où le,* puons, 00m partions des dJeox, 
Traînent d*ng la Ma nclicur d<^ marbres 

Leur* ni;inLr!.ÏUKCl'ailir. C<HIVer(* eiyru\ 

Où. Ars bassins fluc snn < -h nul wnc 

L'tihric m orlicvi-Ie et poudroie : 

Laissant ee fasle et «tic joie, 

Mes Strophes abattront leur vol. 

Pour entendre cclalcr, superbe, 

La voix la plus proche du. Vcrtw\ 

"Dans, la paix, des grande bois pleins d'herbe 

i Ki ^^ cache le ros&ignoL 



Lorsqu'au Tond de ta foret bru m' 

ï 3 as une feuille ne bruit, 

El qu'en présent* de In lune 

La sîlcnre Végwnouii. 

Soup L'unir châtie qui s'allume. 

Dans L'ombre nni l'encens hJh^s fleurs f»rne> 

Le rossignol u.ui se consume 

TJnns l'extatvqoe oubli «lu Jour, 

V&fëe mi Immense épitialame 

I>r son polit gos-ier de flamme. 

Où s'einnrnaçïit l'accent el l'âme 

t>i: In nature et de l'amour ' 



il* HUMILITÉ 



II 



C'est Dieu qui conduisait à Rame, 
Mettant (tu bourdon dans sa main. 

saint qui ne fut qu'un pauvre homfflc, 
I J irom:lcl3c -de- grand chemin ; 
Qui laissa tout son -coin fit terre, 
S,, cellule d** m il i \tirv, 
V.\ l:i soll]ii! nia nnHiAscire, 
Hi sou Ijïim: t|ui dtàufle lu soleil. 
Sounl i\. ton sk'cli'. ii «esorad- 
Accueilli des seuU tabernacle*, 
Mais valu du don des miracle 
Ht coiffé du mmhe veraicJI 



HUMII-ETK 

Le vrai pauvre t|vi se délabre, 
Ï.UFtrc il LlMU«, èïé par etc. 
C'était rn.: regain, el non Mliid Lftbre 

Qui lui f;LÏ>-;iil la charité 

Dû m-s VfiTtUS Spirituelle*, 

De •,'<-. l.Knucs habituelles . 
Léger guérisseur tfécroue'lle9, 
Front penché ^r chaque tadlgent, 
Pièrc statue eaçlsftniere&se 

III- r.iLiu?riLé que Dieu drone 
Au Iiolil du siècle ■. L ■ - l'ivrcs-so. 
Au seuil du siècle de l'argent. 



je za\> que notre temps dédaigna 
i ■■- coquille de -'mi chapeau, 
El f] li'ii ii Lie lie ritonnniTKriil régne 
JXsvniiL les ombres de soi peau; 
l.'.înii- en '-telle atténuée? 
Ui qn' importe au ciel ?-;i nuée h 
Qu'importe au miroir *;■ buée. 
Si Daeu aplendW* aime ;'< s'y v«irï 
Lit gangue au diamant s alite : 
Toi, tu peirrs la LOvrc yiilie. 
Luxure, et toi, vertu salie, 
C'esl là Vm h\r& mwtiiuc cl mai? 



n4 HUMILITÉ 

Qu'imparte l'ûrfrudl quÈ s'effare. 
Se* pudeurs, ses rebellions 1 

VOUS, egu'uHC IFILIin K-Uperbç èfjiir-' 

Dans la crinière des lions, 

Cottimc elle égare ans plis rtc-s voiles* 

Oii I» nuit a tendu ses loties, 

AMektran et tc> t'Loilr-, 

Frère* des astres-, cous, los pou s 

Qu'il laissait paître sur s<t if.Lc H 

Bon pour vous ei dur pour sa bête. 

Dite-;, par la mh\ il ui poète, 

A rtu^L point m pauvre était doux 1 



Ahl quand le Juste est mon, tout Ëhlfiga 
Rome, au saint mur, pend son haillon. 
lit Dieu veut, par i L» ■ — m,nih iT Archange, 

ir son corps d'un grand rayon : 
Le soleil Je prend sous son :.iîle H 
La lune rit dans- >.i prunelle,, 
La grâce, comme une eau ruisselle, 
Sur s< iti Lusce el ses bras nerveux ; 
Et te >aint. dans l'apothéose 
JJu sied ouvert comme une rose, 
Plane, et montre à 1 enfer morose 
Des étoiles dans ses cheveux ! 



iit'Mii.m : : 119 

JVjlu paysan, ange tl Amélie, 

Ayant aiijaamfmui pour trépieds 

T— it ]unv au ciel, cl hi cûrtièté 

Ht tous les soleils sous vos pieds ; 

Couvert d'ùdÉLirs délicLBii--^. 

Vous, qui dorittiez sous les yeuses. 

Vous, que l'f'i^liKC a us nains pieu 

Pcini sur l'autel ci legnidofl, 

Priez pour nos Ames, ces gouges, 

l-!i |iuiir i|in- nuseceurs, las des bouge*. 

Luvciii |i air-, p te hé s noirs ât rm. 

Dans les pisc£ne& du pardon. 



III 

A inicH l'humilité! c'est elle 
Que les Mages de l'Orient, 
Coiffes il un turbin de di 'nielle. 

Kl dent k" Noir montre en riant 
l- ci li];iitr croissant qui l'illumine. 
Offrant sur !■"■ caimins dVi-mine 
là \\tt pur n-i In tnyrrbe fine, 
Venaient, dans l'encens triomphant, 
iÂt&ce ;'i l'i'-t. ail- ilan-. lu nue. 
Adorer — sur la pat) le nue. 
Au fond d'un*' i-litlilr ïiïfijnnue. 
Dan 1 * V 3^r.>uiiBed , uii enfant. 



IXa IMMM.ITl- 

Ses main* <|ui «ont ■;l^.:^ neur* êctases, 
Awn doux parfums spirituel*, 
Portent de délitât** roses, 
A la fHlyn'n; <li-'> Glouï cruels. 
1-iiLrl.ii.'-. comme le* baies 
Don! lv printemps rnju^it le* b^âo-rf-. 
Lofe Cinq nli'SMirv-s tlï! ses [diiies 
Dont l'ardeur ne peut s'apaiser, 
Semblent Ouvrir îlu vent des. fièvre*, 
Sur M Chair pile aux blancheurs mièvres, 
La muliiLudr de Leurs Lèvres 
Pour l'iiiliiit île son baiser, 



Au pïftd de là crois découpée. 

Sur le sombre uiur de SJnn, 
l.'m- 1i : ^uii- enveloppée 
])*■ SJlcnCfl <-L dû ]i.i----t i:l. 
1 m mobile cl Je pleura vétUC, 
Va grandir comme uni.' statue 
Que la foi des temps perpétue. 
Haute ûSSet peur jeter sur OOU3, 
No- deuils, ne» tannes et non râles, 

Sun Liinlirn- MX iiïliis. injluï>tralcs. 

Connue l'ombre ries cathédrales 
Sur les collines a genoux. 



Ul/MlLl'Il-; 
Pràs ■ l ■ - l.i UL.i ii < In- .Xl.iiLi-lctno, 

UUCII l'ÛpOUX WmlX | f- L C l' L 1 1 1 ■ : - 

Dch odeurs de son urne pleine 
Près il*- Ji-Jis». le disciple jiiiv.\ 
(Test, iiitihi qu'entre eIe>uk infâmes. 
Honni de'!» Ïm >■ ii :i 1 1 '- i'i ,Li-- femme*. 
Pnur le ravissement des Limes, 
Voulut eclore l'i -i' fiétrir 
Celui <|ui. d'un cri charitable, 
.'■i i ■ | i-L.i m le pauvre a sa table, 
Était bien le Ijm-;l rerilable 
Puisque l'homme l'a fait mourir ! 



Maintenant que Tibère écoute 

fiirc le Ilot, chanter le nid. 

Olympe t un cri mcnie. îi la VUÛte, 

l-.i c'est : J.itmiiiii SiihinriliLiiiL ! 

Les dieux voîeat s'écrouler leur nombre, 

li- vieux monde pleure dans l'ombre. 

I'-h*- comme un vête ment sombre 

Qui se détache par lambeau^ 

L'n empire iTicpjinu.se lundi-, 

I : Home voit eelore un monde 

(juî sort de la douieur profondi- 

Comme une rose du tombeau i 



i» 



1*3 SIUÎ.N3.IÏI-: 

Des bords du KIhW AUX !wch «lu Tigire 
Qup Néron fasse armer ■"■■* !«"--. 
Qu'il sente les ongles- tU> lij* n ' 
PoïtusËT ;'i chacun tic sfs du»^ : 
<ju'il contemple, dans mi T J ^ar^ LL ■-' , 
An mih Je- flûtes de la Grèce, 
Les chevilles de la nègre 
I imriLiT mii' mi rythme énervant; 
Déjà, dans mi tête en délire. 

îVall la ll.LiiïiLïf! où l'Empire 

|»e Kuiw ei de* Orhars expire 
Dans la fumée si dans- |e vçni ! 



IV 

iluruilLtêl loi naturelle J 
Parfum du for» ! fleur du pelil !. 
Antee a Tïiî;i sa force en elle, 
■:".■-.'. sur elle que Von bâtit 
Seule, elle rit dan* les alarmes. 
Celui ii"i m' prend pas ses armes 
Celui *\%" se %"i>i t pas ses charmes 
A la clarté, de ji^Li;>-l..'hri*f< 
Celui-là, sur le fleuve avide 
De* an* profonds nue: Dieu devid 
Aura fui, comme un feuillet vitl-c 
■Où 1* Déclin n'i rien écrit : 



!■. 



Humilité 



Chasteté 



* 
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écucz La chasteté, la plus grande dOttHUi 1 
Qui lait Ifis yeux divins et fo lAvn- flnirie. 
Et do L'hum&nitô cmiet entière une sœur. 

C'est pur elle, que rirae à l'âme se mule : 

l-^nr elle, que le ™-nt du r-triir <-m ■■ n- ; 

i "cjjI |e ivi du Joseph; Jrr parfum de Marra, 

Elk est arbre de Eoroe ; t-lle List Heur de beauté ; 
K3lr s.tk détacher le cwur de toutes choses. 
I '.'. sans clic, il n'csl pas d'entière charité. 

La TOluptc 1 viole ■■: déchire les ro&âa, 

Sa H i-ir. ■ cil te dvguâl. son fruit, c'est In laîtEcur, 

Si -.ii sourire esrt cruel <tans aes apothéoses. 



lit CHASTF.Tfî 

Elle est la rose impure, et sa lugubre odeur 
Attire un diisir ««ir comme une liorririLc imurl]! 1 ; 
Elle es; L'eau d'aWlcftllnlC ft le pain (le fadeur. 

])■■ Ye-jH'r^ui se lève h Vénus qui se couche 

Aimw la chasteté, la plus ton,, ver": il 

Née aux livres «lu Christ inloraMe Cl farouche 

Ce fauve, le plaisir, à vas seulf pieds »*É4t tiu 

Maïtrci qui revrlcn dé Islam - : la ^ladcïeine 

Pour li' plus B&int combat que l'hitimmc nh combattu, 

Couronnement divin de hi sigeaœ humaine, 
ia chasteté sourit à l'homme et lu conduit ; 
L'homme avec elle est foi-, sans elle tout le mène 

J..L sijrfeH!: Sans Elle n» bafeàr la détruit; 
Nul. n'a contre un baiser «lv félonie suprême; 
Nul nest sage le jour, s'il &'est chaste la nuit. 

Nul n'est saga vraiment qui ne l'épouse el l'aime 

Dan» l'esprit de beauté, dan» l'esprit de bonlc, 

tù nul chaste sans vous. Seigneur,, chasteté même! 

L'esprit gouverne L-n elle avec lucidité, 

Trop viril pour gémir,, ss«t puissant pour croire 

fit &ans elk:, il n^ssi pas d'entière liberté ! 



CHASTETÉ uj 

Aiiïir* la diysii-t^ U plus dOU£ë ii i-tnjï(V> 
<Jisr <V-.jr v-nii briller, ^u'il no rempcHUr pas. ; 
Dont ]<:- rayim-, Hercule,, fcffiieeront ta jfîuirc 

Le monde est une ciijje ou le mal au front bas 
Est lu ménagerie, et Ut dompteuse Sort* 
l'.-i cette chasteté portant partout ses pa*. 

Klli" enire (tans la cage; elle en ferme La porte ; 
I"! Ll*- ik-ni mhi- ses yeux ton*- lûa vices hurla iH^. 
Si j:iinii»s elle mourtj rame du monde est riic.ru;. 

>l,n- L-Jlti osl Daiik-l sous ses longs voiles blancs : 
Daniel ne itnurl pas-, car Dieu mal des Apées 
Dan* m.-!, deux ytiiK qui («Ont des J'CUK élinc-L-Inn^- 

Jï.in-- li-- Lli'ur-v. box pïi"> 1j1.lih.--Uh- v robe gcbappêcs., 
Suivez sa chevelure aii vriii. comme V chien 
Suit lu âùtB du pétrO mu temps des ëpopéet», 

Klle v« dissipant deux meus i|tii »l- sont rien 
Qu'un peu d'aveuglement et qu'un pi?u de fumée : 

Le tin-].-ri- i.lu lu m I i<-Lir et la. Illuui? du bien. 

Elle apporta na lampe à notre nuit charmée; 
Dans notre lunrd silence, elle éveille ses chants, 
iii sa le va.- adorable est toute parfumai'. 
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■ 23 CHASTETÉ 

Ses yeux ont lu gnHù de l'aube mji" les champs; 
Ii Limaille en son cn^ur, ilAvnbr mènif aux Sljr Li i ■■ - . 
A la haine du mal l'amour poOT îes méchanu. 

Elle forée le seuil de* plus rôles cahul 

I ■ ili-x jikis noirs palais lift* mieux eloi 4iu stdcil. 
Sa «mil» octai les refus des bravùs dans les 3«ues. 

Elle cueille: humblement, iJ„in> i,i _ : nii- en rveil, 

I..- lauriers les plue verts d< L H plu> nobles conquêtes, 

S.mis rieux fracas d'acier, ni dur clairon vermeil. 

l'-llv Ht &U1 (Lilllyvr:* iniiirï n riL ilmis ln-h fV-(^h r 

I ■-■' v^iin ployer un jour toui squs sa félonie 1 . 

Plu* grande. 1 * iï conquérants, que le bruit que W0U3 fuites, 

El «inï cite, il n'est pas d'entière majesté ' 



CHA«mi 



Idylle 



D 



i<mj sitii l>ir.'3i que la femme est nuiStress* de l'homme. 
Mais l'épous glaireux, cllM l'épousa économe., 
s'ils, sont dam bons chrétien;! en un «&ur bisn fondus, 
Libre, vît dans l;i pais, loin des ji»uj;.s déiWuLus, 
Simple, comme un enfant Oui partage tmrt wang#, 
Il fait toujours ttiïitx parts de tout fruit mùr qu'il mange, 
Il choisit. Us meillcura qui sont Les fruits partais : 

■ ( L?( saga content iLu monde nia Dieu l'a mis. 
l'iinvre, î1 a Les trésors profonds dr l'Ëvanffîld P 
Riche, il tient *es greniers grands ouverta sur la villa 
Quand Le soir vient. l'étoile ;V sa Lampe souri* ; 
Couple qui s'épousa Bons Les yeux de l'Esprit 
Kvbecta dont le CtBur battit à grands coups d'aile, 
Kn voyant [«assortir au-devant d'elle, 
I- Lac dont le cœur aa foie remarqua 
I. anneau d'or An qui Luit au n« 1L1- Rêbccca. 



IJJ IDYLLE 

Étaient mr>ins saintement AinooiTouiL l'un Au l'4Utre, 

Que il-- èpom, cfauT bè± au souffle de rapn-tre, 

Quand leur Ame aspira, près- du ciciy iVliiiri 1 , 

l.i- |>arfum frais, oui sort du vieux teste 8*Cféi 

(."ommc il est bon et droit, que Jésus est son niii^"^- 1 

Si] |>;l5tLc' . elle a des veux ravi*; de se *;nuinellre : 

iJuVIlc parle, il écoute, heureux <.k- ES plier 

Aux désirs pur?; -d'un coeur que Jésus sut lier. 

Tous, deux savent le prix des torts que L'on puntau"^. 

Au tnïlLeu dus enfants, que le Seigneur leur donne, 

IK laissent se mûler aux fils d'or éclatants 

[.i!>- ïils ^ombres- qui sont au dévidoir du lump*. 

I.Yqiftux travaille ; il est ouvrier ou poète: 

Il HT^pliquâ aux siens lHeu dont le*:ii.-l r:-l la fëlc, 

t r n H'tiS'ujii vous ftvnile avec tint d'appétit : 

ïmidi-iiiit, i:'vst 1 m --ri . c'est grave, c'est polît. 
K!U J , quand elle Jîle, un lira» Ilots de la manchr. 
Miïv a l'air ■ l > - 1 1 L ■ ■ j- >mï iime en laine blanchi-, 
Et mui mjur doux sY.-i ■ n 1 1 ■ ■ aus mules, de son lait. 
Flot parfumé, pareil au flot pur qui coulait 
Du sein sinre hur qui Dieu, tout petit, ne bouge 
Que sa lèvre d enfant, humble fleurette rungft. 
Uan-* \:> neige iUi linge et les tulles au vent. 
Voilà la mère avec wn sourire vivant. 
[>»nt la <liiiKili«- s Y:f:ha.i][fft et dont l'ombre s'éclaire. 
Femme atl£ sein» murs., miracle, 6 reine populain-' 
Majcilv des grand* «ils abaisses sur l'eu tant : 
Il s'abandonnait dwrt. Un baiser le défend! 



IDYLLE '33 

Le père le contemple, un rîre sur la bouche. 

H«5t tel que, devait! une rose laroiu:lie, 

r M bon peintre amoureux de la tfkii™ des fleurs. 

Tous vivent dans le mime et les clftin?* couleurs : 

O chaleur oiatct nelle ! * prière nui vole! 

O IhjucIk 1 ^ ."■IuilhIi.lhi lu première paraît;! 

Chère tribu, pelît peuple qui grandis; 

Hère qui d'une main delkaio cmpli«ti 

De feuillu* et de fruits [<■■- faïences Anime*, 

Père «lu syui J ii%- plein de Chaudes can^eri) 

Servante qui tourcHM au lieuïl clair des sabota : 

Si vous êtes sereins, même avre des toinbeauK f 

S-i tous gardez entier l'amour delà famille, 

Dont La tolaeenoor mâxa que fhonnaur «nus buhille. 

Si vous restes amk quoi ! n'est-ce pas un peu 

Parce qu'à tou* «M -■ ►in ^ raus savei mêler I>itsu, 

Qu'il vous tient sou* non aile et qu'il wous ■ plu d'atre 

Uflia par fésus Christ ci kn;itis par kWi piètre ! 



IDYLLE 



Couples 
Prédestinés 



1 l!l 



ftuWiiv im jimr rûpituit selon l'amour, l épouse 
Selon l'amour, selon l'oreliM* ilTimmuiiiti-l. 
Sims qui- lui soit jaloux, sans qu'elle soi! jalousa. 



Jjf urs doigts l ï 1 :■ r ■■ • ■-- plies nu travail m.imu-], 
F-ervedttt comme le jour • i-li tours etcurs ^épousèrent, 
Xin.jTFÎr<3itt n^ins teurimo un feu venu du einl; 

I : ii-Li ilu (Lieu eli;irm:int que les bOumpatis brisèrent,. 

]j- ft'u délicieux <lu véritable iiimnar. 

Huai U's finies des Saint* lucides *>mbra*tr«nl : 

Tourterelle h-l ramier, au «omaict de tour tour 
Mystique, ils placeront leur nliL sur lequel rejjne 

J,:i '■■|;.i^.i-:<-. couleur de L'aurore et du Jour, 



i :- COUPLES i'RJtUHSTISÉS 

J.VriLNTV ciltL3tet£. civile:- *m l 'ûiiir .>!■ l^iii^ni', 

Qui iîrt>fnl l'encens iln- l'ime i;i le* roses «in <<>rji^. 
Qims symbolise un lys el que ] '<.-n i'li cil enseigne ; 

Ce] le qui fit.iL lus sajats, celle i|«ï iIlïl les forts. 

Mystérieuse Ici que miiri; imp rievim- 

En voyant les yeux clos- et les doigts joints des mon.-. 

Kï-vanl de N azaret h , sous celte Loi divine, 

Ils fondront leurs regard» ç| ju.irJi.Tnin Leurs VOÎX, 
Dans 1 ult-jl baiser que l'Aine s'imagine : 

Qu'ils dormçnt sur la plancne '■" sur Le tii des rois 

Le moiidi' les ignore, et leur secret sommeille 

Mieux qu'un trésor ca-clie miu>, l'herbe au. fond des Imjîn. 

J.-iL nuit seule te conir fi l'étoile vermeille : 

Pour aux, laissant la roule *ïtx cavaliers fougueux, 

1 1 ans le discret sentier vu L'imi*.- les surveille., 

IU ne »Oflt jamais deux, 1^ nombre belliqueux, 
Jamais deux, car l'amour tans fin jl 1 ^ accompagne,, 
Toujours JVWjf. car Jésus ■-' -ni- c&ss* aviw eus, 

Paisibles pèlerins ;'i travers la ■ -.« m teigne 

lit I.l ville» où leurs pieds fleurent 1 odeur du th\ n . 

Et l'époux reste amant, et La VieigS est compagne 



eouPiïEs prédestinés (m 

De l'aurore de soie au couchant «le satin, 

Leur I. ni \ travail ■ ■nibakimc, et leur pur sflmrneil pri ■ ■ . 

De l'étoile du soir a celle du malin. 

Cù sont dos enfants blancs <n- la Vierge Marie, 
Rosé .il- V univers par la simple i l^"- , 
El mère glorieuse autant qu'endolorie. 



C'est vMr. qui ]<-Lir ouvre, étonnant de clarté, 
Sur ses genoux un livre oh leur cœur voit le ri 
.s. u- san manteau céleste et M eu comme l'esté. 



Pudique auiani t|ne Jouii"-. uLiuint que Geneviève, 
L'gpuuse file et songe au Ks ilu charpentier'; 
[/époux travaillent songe i l'innocence d'Eve, 

. V i. i'i 9a main trempée au 11 m du bénitier, 
Chaque jour dan» Ir^li^c i»ù eon unie l'abreuve. 
]j*;i ikji^tN fiiTs ■!*■ tourner les page* du psautier* 

Pour ii- |MNvn^ amours qui marchent dans l'épreuve, 
T.fis membres de Jésus dont le fiiutHJiirtî est plein, 
Pour le lit du vieillard et l'habit de la veuve. 

Elle tilt: le chanvre, elle rile Le lin, 

Comme elle file aus4 le sommeil <1u toâlade, 

Ki le rire innocent «lu petit orphelin. 



14* COUPLES PKL"[>!iSTISÉS 

Musique d T or du cceur qui vibre c.X persg;uli", 

Sa parole fis il croire et se mettre ,'i genoux 

Le plu* méchant, qu'elle aine ainsi qu'un c&maradfc. 

liile est plus sérieuse et meilleure que nous; 

Il n'a que Les beaux traits de notre ressemblance : 

Couple prédestine, délicieux cpouit! 

TU ont 3a joie, ils ont l'amour fKir excellence ! 
Leurs coaurs extasiée de grâce sont vfcuts : 

Car ih ont dépouillé toute la violence. 

Sfirii.> forts des ^onibats vaillamment combattus, 
Ils font Vaguer leur corps al se mouvoir Leur -nue 
Dans le jardin vivant de mules ta* vertu». 

Pour plaine a la tjéaulé pure qui le* réclame, 
611e vi:«i il<":ihr.'yrer intacte, ELins-L L^n'un fruit, 
Dans, ],l virginité naturelle à la femme, 

Docile ;ii,i rayoti d'or qui ira verse »;i nuit, 

Écoutant vafftiCnHïnt le monde qui VU naître. 

i "iiinir des çrïtndçih c«ux dont en entend te brnit, 

l'i»ur lui. content d'aimer Jesos et dteonnaStre 

Le sens prodigieux de ses amples discours, 

H met en. Dieu son cu.-ur, s^-s sens Cl tout SOJi être, 



Respira m l'humbLc fleur de ses chastes amours, 
X.- prenant que ÏVidFjurdc la race ëiemelle. 
Ni- cueillant pas li- fniîi, c|uî réjouit toujours., 

CarccUc part amerc a la race chamelle, 

C'est la |n;iTt du my itère el la. part du Hwn, 

I"!l c'est votre avcHÎT, Seigneur, (jui couve en «Ufc 

Car nous aornims les fils de I» rébellion : 

Nos fronts sont Irrités, et nos cœurs taciturnes, 

Et la mort i-m pour nous la loi du talion. 

l-'sl^ du elùsïr d'Adam îOMdefl aJloz nocturne*, 

l igûndria hors la loi dc\ chastes puraclis. 

Noos Orrons ^ur In terre, et | ni -. >n- .ï.mi-. nos urne* 

Avtc (ks vins impure l'oubli nies jotlri mautliu ; 
Pârùgeam nos trésor; imu pleins lL ■ ■ convoitise, 

Tel i|u':iiii- -nr d"une bible un ^noupp de UamUtS. 

>l:ii- p-m-i'-Crr qu'uti ji>ur. SOUS le* YCU* dr) l'IIgl^r, 

Verra luire l'époux comme un diamant pur. 
Et l'épouse Eeurir comme une perle cxqui-i- 

Et ce roupie; kléiil brûlera d'un fou sûi. 

COtiFLSt rK«lLSll\ti 



- 






DAA/S 

Les temps 
Que je vois 



A, 



, Un - * m l'homme v^t justâ «-L si le mondû i-l Sage, 
OfFrjtitl (iml li J6sUS, ■- i joie • : (AS dou.lûur&, 
Cem-là, 4<»H le poète apporte un J^hk iru'«-*;iif ■ ■ . 
Viendront i'omniL' un bel arbre épanouit ses fleuris 



Alors *.L l'Homme o&t ^;»s^"*' et si la Vierge est forte. 
Tous, les entants divine du royaume- charmant 
Dent ['esprit du po&ti Ontro-bûille la porto. 
Tous li". prédestinAs, tlt-s lu commencement, 



Ceux. t|ur le monde attend dans L'umluv et dans le rftve, 
Ceux qu'implorant les jours, ceux qui- riiniunnu In-;, nuits, 
l'Zkiïgnes ^ir Alla m ùl refusés par I-\r. 
Viendront, comme sur l'arbre nui détache '1** fruits. 



i<ti DAHS LES TEMPS QUG JE VOIS 

y-u'iU miui lif-;nisi, les enfouis que Sf Seigneur envoie ! 
Ij."ûr face est éclatante et leur esprit vainqueur; 
Conçu* dans la justice, enfantés dans la joie, 
Comme il* comblant dûs vcmk. ils çomolent noire cœur ! 



Ils grandissent autour .h' leur mare fleurie, 
Pre» du bit virginal, sou*: les ehsites n^us, 
lit. ce sont des Jésus al ■ I ■ -— - Sainte Marie 
A qui sourit Maria, ù qui .sourit Jésu&! 



Que leur* rêvas sont purs ! que leur pensée est belle ï 
Comme ïLs tiennent la ciel dans leurs pelilus nJaïn* ! 
S'ils songent tout à cou|.i, c'esii Uieu qui las appelle; 
(Juand noua nous égarons, ils suivant las chemins 



Quand on offre, prenant i donnant, quand on demande 

Ils grandissant L'amour fait ces adolescents 
Dociles à la voix de l'époux qui commande : 
Tous ces rois sont soumis, ees dieux, obéissants f 



Comme il* soat beaux! Jetant sur nos laideurs nu voile, 
Qu'ils portant de jolis vêtements de couleur-. 
Le soleil rii vivant *ur leur front, et l'étoile 

Rïl derrîi-rc? laurs cils avue L'ur âme an ntur* " 



DAtf$ LRS TEMPS qUR JE VU] S i (.; 

Avec leur cbcrelia.'ra éparse sur Leurs têtes, 
Bouda rii te long du dos, lesbnu niw ".t;«n^ 1e vent, 
t I- sent ilr- laboureurs et ce sont des poètes, 
Aimantions tes tTClV&us nue l'un l'ail un rêvant. 



Ils ont to regard sur des yeux que rien n'étonne, 
Ki hiir le terrain neuf de jiox lucidités, 
Comme 1rs semeurs Iitun-, sur Lf* kilmur:- d'automne, 
[le vont ouvrir leurs nains pleines rlo vérités. 



Enscmniçanl les CCftUfs, ensemençant les tern-. 
Répaudtnt auteur d'eus îes grains et la leçon, 
Ils viennent ^('■[Mf^ oh tern-s dr»ux ministères, 

La moisson annuelle et 1» sainte mïnissrm. 



C 'munie nu temps des troupeaux, comme au temps des ë# Longes» 
A-, ■■•: leurs courts savons aux ikjLIh lonu> et soyeux, 
Ce muiiiIh- fuis Kergfert *M de l^ns astrologues. 
Lisant au fond du ciel comme au fond de n^ yeux. 



Charmés de se pli^r fc l.i if^gL- ^rtrrlirtunr, 

En cadencant leurs pas., en modulant leurs voix, 

S. ni s leurs vêtements blancs etdOUX ciuinm' la lune, 
Ils marxnent au wleîl dans les temps* ijik" je voâa, 



H& PANS LES TEÏIP5 QUE JE VOIS 

Ce sorti des vignerons et des maîtres ■ 1 1 - ïlcmse. 
Buvant, à pleins poumons, l'air joyeux des nnniii-.. 

E'!l c!<^ fjr^rti maïriens pariant avec prUdCrrCC, 
La Itvrc- façon nec ans vocables latins, 



Co sOHt ries charpentiers et des tailleurs de pierre. 
] U- divins ouvriers dont le ci cl est content^ 
Et dont l'.irt qui rayonne 3 Ifteuri la paupiènS, 
Aimant tous les travaux que l'on l'ait en chantant. 



Ce sont des peintre drttix et des tailleurs tranquilles. 
Sachant prêter mie ftmeaux plis d'un vàteniùnt, 
la suspçndre de»riewt avm plafonds de w villes, 
Almam unis l<^ travaux que Ton foie en aimant. 



Plus charmants que Les J tiens de marbre PentÂIJque. 

t I Olympe, o Seigneur, rnnjfè SouS votre loi : 
i i-t A [Hilton chrétien, c'est Vëntis catholique, 
Se levant sur le monde Enchanté par sa fui. 



\'.,r ces fleura du pardon, par ces fruits de la preuve, 
Au t-ÎH-Li ilr ce* jardins tristement dévafctAs, 
Vous rende* ttn Édena l'humanité veuve. 
Seigneur, roi de* Printemps! .S^L^ncur. roi dus I:tc':s ! 






DANS LES TEMPS QUF, JE VOIS t« 

El les îya les plus purs, les roses souveraines. 
El les astres (h- nuits, le* longs ciels <<>ut en feu. 
Sur tes pas de ces rois, Wltf lc> yr-m lEc- cbS retoea, 
Fîllea *lu Fil* Unique, enfants, du m sic i>icu. 

S'inclinent, car ils «ont h gloire du mystère, 
La promesse du ciel paternel el clétaenl . 
Qui va refleurissant le* nochers da lu terre, 
Sons l'azur rajeuni de l'amden nrinainrm ! 



Da*S L£S TEMPS flWE JE l'OIS 



L'AMOUR 

de L'Amour 



- 



I 



A 



■ îrin-ï- bwn vfM. amours i nïmei l'amour (|ui rï.vc 
Un* r,^,- u i,l lèvre et dm leurs <\..\t- les vt-ux; 
C'est lui que wws cherchas quand viArv avril se levé, 

Lui dont rester un ]iyrfmn (|u;mil yo& tins m; font vieux. 



AimCfl l':imuur qui fouc au .soleil hU"* pointure 9 . 
Sous l'azur tlfr 1^ Grèce, autour dû m-s. autels, 
Et i|uî déroule au DieL la tresse ut h^ ceintures. 
Ou qui vide un carquois >ur nies ea-ur* immortels. 



Airiu-t l'amour qui parle avec la lenteur bas 

lh-< Azy Maria i-hurhotès sous l'arceau; 

C'est lui que vous priM quand votre idte est lasse, 

l-ui, dont la vhjïx vous rend le rythme du Iwrcfcru. 



i ï4 i;am<k:k de i. 1 amour 

Aimez l'amour qun: Dieu souffla *u.r noir* fange. 
Aime* l 'amour aveugle, allumant son flambeau, 
Aimei l'amour révë qui rassemble a notre ange fc 
Aimaz l'amour promis * mt cendres du tombeau! 



Aimez l'antique Amour du règne de Saturne, 
Aimez le diûU dtarmanE, aimez la dieu cache. 

Qui suspendait., ainsi qu"un papillon nocturne, 
Un baiser invisible BU* lèvre» 4e Psyché! 



Car c'est lui, dont la terre appelle encore la lUmiiiK, 
Lui, dont in caravane humain* allait rêvant, 
Et qui, triste d'errer, cfeerehant toujours une ami-, 
(..ômissitïi; dans la lyre et pleurait dans le vent. 



1 1 revlcrj t ; Se voict : son iinr<ir^- éiernellc 
A frémi comme va manda au ventre de lu nuit, 
(.' est le ooïniuoncewenl tics rumcuni de son aile; 
Il veille sur le sage, et la vierge [>• *uiL. 



1,0 songe I.IUL 1 U: pHUf dissipe hli cœur di> femmes, 
C'est ce Dieu, i.e soupir qui traverse las bois, 
C'est OC 1>ll:u. Cttt ce Dieu qui i"rd U'^ oriflinMinos, 
Sur les mita du* vaisseaux et les faites des loitS- 



L'AMOUR DE L'ÀMQUft 15s 

Il pîl|-|inlr: toUJOUTS MUl-i les tente* ■ I ■ * " • ■ i Lr- . 

Au rond «le tous les crise! de "'iu> h-s sincrcLSt 

' lu! que les lïi-sn*^ r<iin*'irt-:i)-'nt <lan> l'étoile; 
L'oiseau Lrj dilate au loup qui le hurle ans fOPËts! 



f ji souree le plouraÏL car il »Cra lit mousse, 
El 3 arbre le norn m ail . ™r i I serti le fru i i •. 
El Paub* l'aitettdbâit, lui, l'épouvante douce 
Qui fera reculer tonte <)i«hre et toute nuit. 



Le voici qui retourne à huuï. son rt'gne e?M proche, 
Airaei lVtrnou,r, riésl aimea l'amour, cnanfcetl 
Hi que l iN-hnj nln-s 1kiïv éveille dans la M 
Amour dans les déserts, amour dans les cités! 



Amour sur l'Océan, amour sur les collines ! 
Amour dans les grands lys qui montant des vallons! 
Amour dans la parole et les brises câlin 

Amour dans la prière ci sur le* violon* ' 



Amouf dan*!: tous les eteurs, et sur toute* Ifis Iô^tC? ! 
Amour dans tous lea bras, umour dan* tous le** doigte! 
Amour dans tnus k-s M-ins ci dans toutes le.- Serres.! 
Amour dans lous les yeux vt dan* toutes le* vois ! 



i& r.-.WOl' H DE L'AMOUR 

Amour dan; chaque- ville, quvtk-toub, citadelle! 
Amour dans lus charnier*. travailleur*-, à gvnaux ! 
AitttMir dans Iës eouvôti t s . iinycs, battez des siiln^ ! 
Amour clans le* prisons, murs noirs écrwlHG-YOHâ ' 



I I 



Mata adorer L'Amour terrible qui demeura 

Jïnn»; rébloyjKScmciit des futures Sios*, 

]il dont la plaie, ouverte encrfjr, saigne à (mule heure 

-Sur la criii\. itont les bras s'ouvrent :mx dations 



L'Amour T/F, i.'Arioi-x. 



APHORÏSMES 



APHORÏSMES 



A 



jmtir la Veritï-, 
1 -M aiirurr dans son cœur une Naïade hlaadlft. 
Le peintre la demande au* rire* *\r.% couleurs. 



Sans la beauté de ï>iew. teneur de L'homme est sù-mbre. 



Cjuelquefoïs le j^L-nie est 1c mot d'un enfant. 



Smu'/i'iii ^,1111- un méchant bg ejene un malheureux. 



Lbc AfEiOJiLSMIvS 

bnoym iLiiuïi pardonne* Vos pardons, Dieu les compte. 

« 

jtiignreur ! Amour terrible et Dente redeutabltf ! 
Oui: l'Esprit de Ilonté ùous rassemble à sa Lable^ 
Et qu'il paria^r à iou^ le vin et le froment. 



Kiit" ,x . riL]i|Hïlei-vo»is les parolçs divine* * 
Couronnés d'or, s-onge:! aux i-jHicoane* tl'épiites. 



Je n'as pas tenu sous mes (lofais 
I " h ■■ lyre orgueilleuse et rare, 
.Hais tut pauvre îii^Lrumenl barbare 
Taillé iLuriîi L arbre de lu croix. 



s 



avoir aimer suffit, savoir aimer délivre. 
Âmes s-i milles et Cûftuïs souffre nls< vivons ce livre. 
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DEUXIÈME PARTIE 



HISTOIRE DE I.-G.-N. dit H[ M1LIS 

l\\S LÈQKCB DE I.AHM.1NIHÏ 



Vers l;i fin çfct- l'annéa 1*78. figurant encore en qualilé 
d'employé minuscule ^«l ministère de..,, par une fin 
d'après-midi d'octobre, maussade *-\. brumcn&c, je ion- 
^wiis. nièUncoLiqucmtMiï le quai d'Orsay pour retirer en 
mon galetas dtr ji-iun: homme |M.tuvrc, sK ru ■ ■ 1.E12 Lille, 
lifttel dûs Ambassadeur-, '■'> [roule (les noms!) 

Depuis La rue <3e iLirencllc j'avais remarqué, itu' prë- 
£&lant de quelque* pas,, un homme pelit, brun et trapu, 
partant a peu prea iiir>n i'^c:. ù Un démarche nonchalant* 
et au regard triste, Je m'étais intéressé, par désoDuvre- 
rneai ;'i La rencontre de cet inconnu, cl avais prix plaisir 
a. le suivre le long de L* rue de BelicdiaifBQ d'abord, puis 
bot les trottoirs du quai <ti remontant vers La Caisse des 
Consignât h m* 

Passant devant la caserne aujiuirdluLï démolie, cl 
remplacée par la gare d'Orléans, l'individu s'arrêta, 
considéra pendant quelques secondas une poterne qui 



ï&b T1]5TQ!K,E DE j -G.N. m: HUMTLT3 

semblait i-rmclLuntLin', (ira de sii poche un morceau de 

çr.iïe et tra^.i (ju^lniicis îi^-nrs avec une lenteuf inrilni- 
tlique. duiLleur* ïi.an* Lu moindre hésitation, je inVrfclai 
et Lus ceci : 

Les Vers lins Uinrl'juri>ui sont titupung JvnailBâlHj. 
II* rtlrKCfll il';ilwrtt Icilfs- ^alca p,ijrii'i ; 
Se pbigpçigl hml* d"4*us nu ht tw couvre lîuùje, 
l'j-^î f- r- Ml ■ ■■■!■■ Liiinm'-iU l-ur |vi *.--■■ .1 I : ju-rr- . 

Je &onyc:u que, du f;iïi de de quatrain, In poésie Iran- 
faise ne lie trouvait point prodigieusement enrichie, — 
L"opu3efH;e des rimes inïvc à pari. — Le poule se retour- 
nant tflrttt â COUp, avec brusquerie, me dît ii br&k jioiir 
pmhL : 

— Vous ;li:--; -.- us êtes du ministère? 

— -M. lis nui. 

— Je v. -us ,lï pu ™riir. 

[t.iii- :;-.■.,!! êu-s-voUfe? 

— Chei! MagnabaL. 

— Malheureux! qw Je vous plaint! 

— Kt voug ? 

-— Chez Dumcs-nil Cela «lttt un peu mieux Et je loi 
demandai aan nom, 

— ] -lr.-N'., mi- répondit-il, — arrière-pelït-âeveu 
ittofrtl de Joseph-lïenojL l,ahr£- - - J« i» 1 cous demandé 
pas voire nom à vous, je s:iï* ^ua vous êtes le fa- 
iiihwjj I... . 

— Pourquoi fameux? 

— On i p ous dit original et peu soumis. 



liJSTOtkK Jit- .[.<--X bu ISE'MIUS ii, 

— Eh bien! cuor monsieur .1 <r S"., nous |x>ui'uns, 
je lt.^Ik, nous apparnller. 

— Si vou» voulez, J"iii un millier d<* i r *rs A peu ptki 
semblablasà eaux que votus venez tic lire. Je le?, appelle 
mea s:tiscrnierï, Je ji* trouve pas d'éditeur; L... ne les 
tram™ pm Intéressants; J .. me demande 5.00 francs. 
X intimez-vous pas rAa absurde ■■ 

— Tout à fait, 

— Adieu, inunvicur. .1 demain. 

L^i'l-jurs heure» plus tard, Je i>fi^ cIu-k mon caneferge 
ma: liasse da papiers. C'étaient U-h wt'; ;innonc£s de 
I -ii -X. Ils Valaient lot** A peu pris ceux tracés Mir la 
porte dé la caserne. Le lendemain, au ministère., imer- 
ro#ca»t les uns et les autres, — îcs réponses (iuoj obtins 
me semblèrent unanimes. 

■ rêveur, ce morose, renâclant sur la besogne,, 
grf&mnaii do temps a autre des vers peu convenables : 
le clicf de division, Magnatal, Ip qualifiait de mauvais 
employé; s?x camarades le. traitaiont d.iî * Loufùqm » : 
H*m ni tus -chef disait r * Pour être un fou, c'en est un: 
niiLi.n, j'estima qu'il y a t|ueLg.uc: ebose d'intéresJHtnt dans 
cette tête soucieuse et triste. » 
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Je quittai Le ministère vers ij*S,, ,-l pendant dix-huit 
mois n'entendis plus parler de J G.-X. Sous ne non* 
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rcnCODlT&I&es point <-i M daï^nâint:* pmitt nous irchcr- 
rhiT II an l'autre, Au ]iririL?]np« de Si, exactement le 
EË tftarft, traversant La Ssinfl l ul fuiu dea Su iîio- fines. 
j\ipur*; n - OlOd J.-G -X. qui, d'un j^stn: diH prLîïlïtk-Lt^tLr. h- 
visage jfrai'c fit rocueillL fattîutde ttHnponçiionjiâe, el 
lu regard mystique, m arrêta 

— Vans voilà > me dit-il, 

— Mata oui. 

— Je m- vûus dem-undc pircomment tous aHcXi ui si 
VOUS aveu bien dormi coite nuit, rnrti* avons de pins 
s^raws qm-sLiiniH à traiter ecisembh' 

— La cji&crnc ? 

— l J eut-ètre. 
tienoil Labre. 

— Pourquoi pus? C'est le pi us grand dfc> S.uiit-*, du 
reste j'ai poâtisé -m crasse 

- AIl ? ti«ns ! 

- Sapiens nilitl affirmât quml iifui projet — Voulâft- 
vamj seulement n'entendre?... 

— ji- suis tout oreilles. 
Et J -6,-N récita : 

Ju ùhs h|jl iioErr [«Bps tU'-diiign? 

Lus tT'Hui]U'H de Xffl Clllljl-I'ILII, 

\-\', > ■ ■ 1 m: Im li'- ■ l'iiin nn'nit n'-^nc 
DaVUt l«M Ombré* de sa |k-jlu. 

L'Ane ** ost-eH* iutùiui-u ? 
Kt ÉiiL'imjira-tï: au rfal s,i rmuc. 
(Jii'Lnsparit nu TaFroir sa IhhH-, 
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Hi J3Lcu dpleadddc Jiime :'i t'y vhilt ! 
].j çàingiJe ;lu diamant l'ullie, 
Taj, tu peina tKlèvM pâli* 
l.iiiiTi'' ... ci [ni, Vertu ulli 

'■"■ K [il t'.'H fiini IUV:itÛ[Ui: *t P-ii-ir. 

Jetais abasourdi. Cet homme bizarre ût incohérent & 
trouvait i-tru un grand poète — Sans prendre partie à 
mon e1?:ihîsscment, J.-G.-N. me questionna, ainsi : 

— Ëtet'Vûus catholique? 

— CVnes. 

— Un» catholique ? 

— Aussi ltfïn; (|Utt possible, avec 1* cortège, des faï- 
blftBSfls humaine*, nuis savez - 

— Ah ! il ii'ma mut [^^. 

— IL n'en faudrait |>a*.. 

— AUez-yows ù lu messa? 

— Oui. 

— Vous confessez vous ? Communieii. VOUS ? 

— A tout h- moins anglais ]\in. 

— Quelle liihieur! Il faut plu* do zèle dans lu service 
du Si-i^iu'iir, 

— Jr m- siiin | f ;i h «H sairtl. 

— V*OB* ÙV*Z tort FuitCS-VOUS maijfft: ■ 

— J.a plupart du tewp§. 

— Jeûnes vrm- - 

— Ah! cela. 

— Comment,, vous rie jeûnas pas ? Vous n'étc* pas un 
bon chrétien 1 1- vors que ji.- viens de trou* ilirv font 
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liiirlij" il' un grand |Jt>frme édifié ;'d In gloire de t-i religion, 
Si vous voulez î'cnteiidA! -'■-- 

— Cents ■ 

— Mais VOUS juiincrcsS 1 

— Non* verrons. 

Non, non, vous- jeùiaOrtl! Je veux (âirt de voua itn 

bon chrétien, et sari* le jeune. VOUS savez . 

— Écoutooa toujours v&s poimes, 

— Dans la r ne ? 

— Non, allons au café Yoïïflie...- 

— Allons, mais, voyez-vous, le jeùiw est dft rigueur 
su us cela vous, nt; malez pis la chair- 

Parla, rue des Sainls-Peres, la rue <ïu Cfcerthe-Midî 
et la rue du. Regard nous nous ntfiumfrAme* vers le 
uuméro ? delà ruL' îfotfc-Diime-dBs-Cha.mps, le célèbre 
çafifi Vunflie. Ow s"écoul4irMrt bleu «les heure* ji^-i-um-m li- 
ma jeunesse. 

Noos tous iltablftmeoau fond de l'esiia minet, et j'offris 
;'i dîner :'i mon compagnon qui fit d'aliunl quelques diffi- 
cultés 

— Je vous assure, mon Cher, que pour se préparer A 
réciter les louanges du Tiés-Haut, mieux vaudrait faire 
jeune 

— Je ne suis pas île voire avis, vous rcciiereï mal et 
j'entendrai plus unil encore. 

— Vous insistet pour la inanducalkm 

— J'insiste. 

- Je vous cède. J ai tort. 
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— Maii^ii & ■ 

Ij'! jeûneur montra un appétit SUperbe; il but a^scz 
abondamment in hic qu'une iléfière ébriétê se manih 
sur son visage l'uis suhili'ntcnl il s';issnup-it pendant 
trois quarts «l.'hft-Lirti. 

A yin réveil, reprenant le cyitr* de 803 iilr-es, i] pour- 
suivit : — Ali - mon chcr h eûmme nntis :l i .i = ii s >hl tort de 
iv pas Jeûner! Il faut être si pur- pour chanter Iteï 
louanges do Diou, il faut ressembler a mon arrière- 
grand-oncle moral Benoît Labre, même par... 

— j.-O-N'. je voua écoute* 

JloB ;i>'dIvii' iV-rma les yeux et joignit les main* ! ri- m- 
étions seuls ;m U'mA • 1 ■ - la sotie faiblement éclairée «>t le 
pfilrcin. Vonilîe. avec M téta bienveilLante et frriniLaçante 
degenius toei., veillait sur notre tranquillité. Il était neuf 
heures al demie du soir D'une vois blanche, avec une 
lenteur eslréme et en une pOsti extatique, J -ti -^. se 
mît à. incarner &on couvre ; s'arrétant toutes les cinq 
«h n unis, il poursuivit si psalmodie extraordinaire et 
renversante jusqu'aux périodes les plue avancées de la 
nuïl. L'heure légale de L:i fermeture était depuis long-- 
temps p.i "-■'■'■ J'étais stupéfait, ébloun écrA->- 

Cet homme: étrange venait de me faire entendre le 
plus bel hymne a la gloire divine que j'eusse oui jamais: 
supérieur a us chœurs d 1 « Athalie *, aux ■■ M édita" ion s ■ 
de Lamartine, à * Sagesse * de Verlaine, 

De suite je m'écriai : — Quand publiez- vous? 

Kli'll !!■■ |iTi--^i- 
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— Comment! ^nnx presser., eesi la gloire et l'iir- 
gent.x. 

— lit la S;i .me Humilité. Satan que iiou> ic*^, 

— Bahl 

— Mauvais chrétien 

— Aussi Ijun Quti -.iii-. 

— Nous aurions dû jeûner. 
— . WrtTM; appikïl fui ^uperhft ! 

— J'ai ou nort. j cm vais faire pénitence rcu&allei 
cire cause nue jrr passerai ee reste de nuit aj^cnomllé 
- i.i r uik l règle d'acier : et ce rF V^i pas drôle» croyea-le, 

— Je If crois. 

— Avez-vern -j a&ayé cuite, fructueuse: ■nartîfrC&lloji ? 

— Jamais. 

— Voulez-v -u> tiT- tenir compagnie! f 

• j aima mieaix ëcnuLer d'^uLivs vers, Oluiidu dans un 
fauteuil, 

— Volne religion est molle, 

— A ve^-vous un manuscrit .- 

— Tout est encore cl:iris nn.ui souvenir. 
— » TranscriveE donc iinur moi. 

— ■ A (|U»f Imiii ! vwïsS ni'invitcï au |vV lu- iL'urgueil. 

— Simplement au métier de copiât*-, — dan* l'intérêt 
• ii eifil. 

— Dieu ri a pas besoin de nous, 

— Triple fou, allex ! 

— J'imite de loin... <m plulAl je m'efforce d'imiter 
l"arTifcri:-£ranu-onrle moral, L'incomparabla Labre, — 
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Vous, venez ttc voir (lu'apré^ la mort, i.i Wirmine se 
chïVge, en un déluge d'étoiles. 

— C'est juste 
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Peu «le mois apr£s h les puissances du ministère qui 
n'avaient |Vi^ jvardonné à J.-Cî.-N,. une inutile nuis 
retentissante expédition lui firent entendre que su dèrïitt- 
sinn ><T;tîi favorablement accueillie. Le poète ne naar 
chanda point cette sniisftir!>f»n ii™^ mandarins d<- la rim 
(h: Grenelle; il remplit ensuite une promesse faite en me 
lénifiant le fameux manuscrit de la doctrine de l'amour; 
mais avec l'injonction de ne le montrer à qui que ce fut. 

— L't: livre, si jamais il existe, me dit-il, sera intitulé 
la doctrine de t'Ànimur et sera 5.i.ifnc G.-K Elumilix. 

— Cè&t bien didactique,, je préférerai^ ; (llrn-hi in 
cxcclsis^ 

— Lcdemen de l'orgueil, sayerdeac humble. 

— Et v,his. pratiqua soignez ihmf la gloire. 
Ma gloire c'est l'itnîtalbon «le-,. 

— Oui. jl! suis. 

J.-ij.-K. ftHIU:: L'ïiïlEeUTS .a Ilm'ii* SOU iruvre. *Qfl 

chef-d'œuvre El rengainait ainsi ; * Il faut être humble 
avant tout, penser a Labre, Jl mon cher grand saint. 
Ht pub vraiment, mes vers sont trop i ni parfaits, en pré- 
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SCnce du gr,'ind Hujet qulls ont osé traiter C'est de ta 
pure felEa ; j 7:1.1 i* fou quand je les écrivis. 

Après ^n dépnrl du TTiiiiï5tere k J.-(r -X. Jïi la con 
naissance il un brave aiaroaito nommé le pon: Spath 
rju'i L appela de suite pour le moderniser, disait-il., Spath 
fluor, Ce SjiluIi était en excursion de quêter .ni pays 
liiiîi). l.f poète lut finitw>usiasm i ■ pw itis récits dp ce 
riimm- d'ovfre-Médiiterranée et se décida U l'mrcoiitjm- 
g-ùer it» Liban. Son absence devait se prolraiyec environ 
deu* années [e meréjeuig interjeuremem d<- eel «code 
à lu pensée des magnifiques poèmes que notre Fims était 
susceptible de nous rapporter, après avoir considéré de 
-mi > ■ - i 1 de v-.T.urtt les pays bibliques A wm retour de 
Palestine J.-û X m'exhiba ira gros poème intitulé : Les 
Falentinei Hélas! £*s Vatentittes d'une bonne fao 
tore d'ailleurs, ne rappelaient miens le chantre inspiré 
i Li :►. dî vi nés .s plendeurs . 

A. force de recherches et de supplications ilav&itobtenia 
de je ne sais quel malheureux imprimeur, lii composa 
Mon de fouvrage et je le v^i* encore déhimiucmi chcK 
ji(ii>l, tout guilleret, avec le* épreuves complètes sous le 
bras 

— Mon cher «uni. s'écria-l-il, vous allez m>' rendre un 
grand service. 

— Omn - 

— ( jh ! riea, j'i'n demanda pardon h Dieu, aux hommes 
et :'i voti». | '■■ u . ';>■ sauf revenu des iiliie.* srdn.es. 
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Je vous amplement vous prier, voue conjurer, tous stip. 
plier de me raine uneprëluo- 

— J û Linerai h mieux préfacier tu doctrine de l'amour. 

— Ne parlons plus de ce livre. 

— Comment f 

Niiïi. je vous en prie. Jit, à ce propos, vous aile; me 
rendre 3e manuscrit, c'est i brûler - 

— Vous Èie» fou- 

— Je j Vilain quand j'ai composé ces inepties- 

— Vous l'êtes en ce moment. 

— Non, c'est vous: mai* enfin j'en revîans ;'l m& wm 
tons; voitles voua préfacier les Valentitu ■•■ 

— i >ui 

— fju'cn pensez -vous ? 

— Je vous fji dii ; j'aime mie us L'autre 

— Ah- «on, triple fou, un livre romantique! Jetais 
encore SOUS l'influence (If <:r crétin .v/. - d'Ilugoà l'iulen- 
Li'iii duquel j'^ii fiait, du reste, oc ver* <|ui e*t bon : 

BoWh iii- limeur gAtoos«i»iH wm»p 

— Vous ives r^ïâl miaux. 

■ — C'tsl tin i,U- mfta meilleurs, Ah! mon cher., Ilu^ei-t 
loutù sa secte quelle mîscrt.: ! Furlex-moS de Mnlhcrl 1 
qui faisait trente ver* p.ir an ; de $çarron,de l'immortel 
■-■ LfrOD qui conduisit se femme jusqu'au Liidu grand r> i 

— Je p refléterai. 

Oûi^je fOfax t li î 1 - . n'est-ce pas? 1 

Non- 
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— Vûùt ii'i-tes ima dt* mon ;ivi>? 

— Non. 

— Mai* vous furex: ce que je vous demande ! 

— Oiti. 

— Btna. encore un mm. 

— Oui. 

— Sur les difficultés de Vôtre tâche, 

— Oui. 

— Il faut que voti* riëiïianLi'ïez- quer i-i: livre fies V'tf/ert- 
t sites, d'Apparence légère.,, 

— Oui. 

— y ne ce livre eH i(lêHtii[ue dam; le fond au. misé 
nihltr fiti'litui murl-ne- que vous aimiez t-am ; seulement 
qu'il est beaucoup mieuv pensé et considérai ' ::. 

m i eux ecril, 

— Vous désirez ce blasphème ? 

— Oui. 

— Vous l'autei. 

— El je vcuk 4iut-lque chose de coni'ainciii. 
■ — Ça iru>n cher !.., 

— Ah 1 voyons ! vous tiV:ta» j>;is ji^rsLinnlé? 

— Xon. 

— VOUS ËIl'S tVnU. 

— ATag^OBS demandé ii Suinte Croix ? 

— Il est fou. 

— A D'A fii ni s. 

— 1 1 e.sl Flhi , 

— A Dicrsi, ;i BLoy, li Marguerite^ à Delà baye ?. . - 
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E'ims, mon cher, tous fous!!1 

— Vous ne ma nommez que des fous, «'i fou&oubliexdà 
vous ajoute* :j ];l >frie. 

— Ht Vuus même ^ 

— J'ui seul la. vision exacte, 

— Jfr préfacerai ; et I;l récompense ï 

— Cllois&ï-SSeif, 

— Laissez -moi encore Vautré quelque temps. 

— Vous fctes décidément Jim û lier. Ce livre es* 
damne, il expiera dan* les ijsmmes la honte d'avoir 

failli Voir le jour. 

J accomplis exactement mu promesse et conlcc'tîunnai 
une prélace a Ut fois subtile et macaron £qne pour démon- 
trer l'identité d'un. |roimc licencieux et vulgaire, et des 
plus belles pages isiystEques qui aient élè tl-csric*^. 

Et) huit jours j L- l»AL-:J;ti le travail. J.-G.-X. fut «m- 
chaiiui : a. A la bonne heure, *"éc riu -l -î l, tous, revenez 
au non sens. Al> ! MallierUiî, le graad hunune ! 

— Vous allez publier. 

— Vraisemblablement. 

J-tt -X. ne publia pas les. Valtntines, il fut pris de 
tardifs scrupules, détruisit Um épreuves, y (MHipri*: ma 
préface et trouva même le moyen an faire anéantir la 
composition. On m'a dit cependant qu'un éditeur bien 
connu conserve un exemplaire des épreuves. 
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Désigné pour faire te cours de dessin dans les 
lycées de h ville de Parts, cor il avait un asseç 
jali cravûn. le poète est pris soudain tFlW accès de 
démence, dans les circonstances suivantes. Un jour 
au' début de sa cl tisse* ff dit A ses élèves : * Le des- 
sin n'est pjs font, il y a aussi fa musique, et je 
n'admets qui lu musique \aert-e Ne me pafleq pas 
Je Wagner t vaifti un homme quia été proclamé un 
génie pour avoir orchestré bruyatnntt'-ut des légendes 
complexes, fîf if se nit'i à ptaUnodter feS vêpres litiir* 
gigues, Ott l'interne A Bic/tre, où M. de Lariaaudieva 
levoîr un jour. Il se trouva en présence d* un homme 
dûnx i soumis spirituel, qui a même parfois sur les 
choses tiet.j vie de judicieuses- opinions. Mais Huttli- 
tis réprouve toujours smh chef-d\eu, 

— Ah! ttlOu cher, me? fiers mystique*. Un blasphème 
pur et simple méritant l'excommunication,, si nlnterve- 
n&it pas l'indulgence teuU; spéciale (loin Cvur de Ryillt- 

— Comment cfila.? 

— Mon Hht, il n'y .1 que les soutanes qui aient !■■ 
droit de traiter ces sujets, un laïque ^eKpiiLscrLide.H hôrè- 
sias, <st rhérdeid clame! t'use te tivgol- Kt terteï une outre 
preuve de la misertourde divine : mon *êpjur ici 631 itn>ri 
expiation; je paye ma folie poétique par une clôture 
dans h lu- ..m lLi - fgus> e;ir tin me croient Jou. c'est à 
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se tordre, c'est Fantastique ! Mjch, un lies homme* Ic^ 
plus lucides de m<i jçêflcralïon. 
Je répondis : 

— Lvidemmcnl, Êtes-vous foie» noùmï 

— Bien miens que Benotl Latee, 

— Voua ne vous plaignez tic rien ? 

— ^Ton, sauf qu'on n'empêche daller £ i p epr»s pou* 
éviter, diiumt-il^ d'alimenter mon mysUckme ; mais je 
leur tin jùtie une nient? Je connais m;i ]ïitKC K iHj et nies 
ruu-rictuc* wk bout iln ilnij;L. ils ne voulu m pus. que 
j'entende les vèprws.,-, je les ciante... Le* Tous ont 
tous les droits. Or, je suis ofltcteUemenfc fou. 

— Que dmû-j« îi vus amis? 

— Rien; d'abord, je n'ai pas d'amis, 

— Et Sa intc-CroÎK Y 

— 11 m'a oE'n^t! en louant num Jiffreux Livre. 

— Mais, moi aussi je le loue. 

— Ahl oui, mais- cÈci vous, 0*081 une toq uade , une 
mcmomanii-. sur re point particulier vous êtes fou, fou k 
enfermer. Ucs aliéii'slcs consciencieux vous enverrai-fini 
ici me tenir compagnie. 

— Vous n'avez aucune corn misskm pour personne ? 

— Vous donnerez Lin sou de ma part nu garçon *\' T 
l'hôtel Saint-Joseph. 

— L' n ?uju ? 

— Oui, mon cher tous trouverez f|u*- c'est peu; c'est 
cht'.i. mai une c|UfeitÏLtn de délicatesse. 
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— Ce sou je ne lai pus. Je suis obligé de vous dire 
avani-i.v--1v-nnii n'est-ra pas ^ Hli bien - >i je vous, deman- 
dais t'cniKrxiis von* lu trouveriez mauvaise et vous auris* 
r;iî--iMi . vuu* TOjfi'E H>ti.-TJ que je ne *ui* ]ni!- fou, je Sttis 
très lucide, a.voucz-lc donc... 

— Ûm, c'est évident, 

- I>itr,:.i partout que je suis sain d'esprit, 

si j'^spifl 
l.:n travail impie 

r.ç fiîus Lu ■- i-n--i- lii-f duclfi " 
Ri quoique! plaisir* «B8wcl> 

Yiïus voyez que je rime encore, et que j'improvise : 
tel Sophocle devant sus juges quand ses Biles voulurent 

Iç faire inU-r^Lirr 



L'administration ^ 'triait enfin r sur me* remontra JîCes, 
l&We de garder dans, sea murs un ali^néj si tranquille, 
;-i paisible, de si bonne LTompiwdtjfin, ni aj<;ii,e\ iïi bru ml. 
exagérant simplement queues i- \<-n ■*;■•- mys\h\a&$. 
D ■ ciu'î] eut quitte rosilc, J.-G.-W. fut viol un m cm 
repris de sa haine folle contre son trrand ouvrage, do sa 
rage -tic destruction à l'égard du chef-d'eeuvre ; il cribla 

■l»tl .un* atcnLurc fj;htuw mil* qui jtjK pEOToquè «a ihhù: Jq 
midi • 
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de lettres, de visites., d'in terrera tiens tans ceux qu'il 
m ut |*;on niil dét£B iif "u ne portion quel, -i 1 1 1 < | u i ■ > L> ! ce po« me. 
Prévenu ii temps cIe cet excès dVulopiivgiet je fa 
copier ù là Irâte <* la Doctrine du l 'Amour a et fus en 
pwutc de rfiuUe au poëts son propre manoscrU lorsqu'il 
nie le reclima-. En vinyt-cinq iins, j":»i tlû. faire faire 
Ircnd- tp'iiv rupins-. ].c rusé compère ne me tînt pas 
quitte : [lcx%C&ma parole que je n'avais rien j^ardé en 
maLpossessIen. Je fus- aussi loyal que l'on doit êlreavec 
un esprit égaré, teulén «m$ecvantl* volonté d'empêcher 
La disparition d'une merveille, Je nu pratiquai aucun 
mensonge. Je demandai trois semaines poui apprendre 
L'ctiuTOD ; iS mi' le- araorda ne croyant pas à la puissance 
de mn mémoire, je consacrai un temps énorme k 
apprendra acsdeu* mille luth eents ver*.. J ai une mé- 
moire ;i*siv. pri' dru se qui me permit d'effectuer OC lîil.i^«r. 
Ju dis- à l'homme ; je n'ai plu;; rien ii vous matérielle- 
méat : 
— Comment 1 entendez-vous ? demanda -l- il anxieux, 
^ jVi appris P03 vers, ils sont dan h. mil tête et pour 
lu moment nulle part ailleurs- : vous- ne pouvez m empê- 
cher de les savoir, 

Vi tu- pouvez retenir un semolioleareias d'insanités 
Je suis Incrédule, 

. Pru importe vous êtes prévenu, vous ne pourrez 
jamais raacctwer de [étante. 

Il réltéchit quelques Instants et finit par me dire : 

-*- Vihu-- niiez me donner Une nouvelle parole d'Imn- 
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neuf, celle de ne |>a> dériLargcr votre mémoire sur lui 
papier quelconque sivimldeu^ ;m-,. 

— Ivh biftd, siml répliquaî-je, i^os poèmes resteront 
dans. ma cervelle pendant deux fuis trois cent soix&Jlle- 
c.ïnt\ jours... aprc?- je ne réponds <lo rie», 

— Vous n'en pourrez retenir que dus orïbe*, 

— Çen rotes-vora avec cet e&pok. 

Ki il partit moine rassuré qui! ne voulait le paraître 
I! ri>riiiin.!ij^i pur livrer hkx flammes In copie péniWr: 
ment reconquise, puis organisa avec sagacité aiu- série 
de traquenards oit il essaya de me r.Lïri: tomber, doutanl 
malgré tout de la véracité de n^ déclaration,, 

Je tciçus bien en c.çs temps- Lu dans t'espace d'un 
semestre une doouinc ilr visites émanant de gens totale- 
ment inconnus qui voulaient se renseigner sur le grand 
oeuvre dont j'avais été, dont je devais être encore, 
disaient-ils, le détenteur. Je ne bronchai pas et ne pou- 
vais broncher, je me bornai ;j réciter quelque* fragments 
à -ces liraves c; sjii^jii.s auxquels du reste je ne tfi : 
prendre aucune note, 

Quand les deux années furent révolues» je dictai 
presque intégra le ment ji la Doctrine de L'Amour ». 

J.-tï.-X. l<"!"..l !..:.■!! |iur quelques lettres et par quel. 
quea visites de nouvelles eut] Listes, je ne rëpormlis; plus 
qu'eVasIvement et par L'afftrniïiliOEi nette d'un fait abso- 
lument vrai : J avais appris les dense mille huit ^ents 
ver», 

Je fis faire a cette éjsuque une grande quantité de 
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coptes par surcroît de précautions pt>ut pouvalr au 
besoin en livrer h l'incendie. 

Je ne m'occupai encore point de I i ni jîres'dûti, confiant 
dans l'avenir; j-e demeurai même plusieurs aimi 1 ^ s.ins 
parler âej -ir.-N. et sant penser au (rëstur r|yf j« guidais. 

Un Jour, séant i'i ma d^lëgalioit, en l'hôtel de* Geos 
de filtre*. jV-its jnrnti .ittentuvEi attirée pur une discus- 
sion (fui avait lieu devant fa porte de l'immeuble, I*e 
concierge, bien drtW. m- refusait absolument à la ùwer 
mouler un mendiant à douteuse mlnCi J'intervins,,, ce 
mendiant netaîl autre tiué L'ami J ii.-N portant un 
accoutrement bien fait |>our hérisser contre lui tous les 
portiers et tous les chiens. 

— Ah! mon cher, lui criai-je,. plein dîme émotion 
très, si neere. vt>us voilà donc, 

— B4e vwilî-t. 

— Je suis prêt h. lOul pcUr votas, mon cher ami, m&ii 
il faudrait adopter un* méthode lE* vie rationnelle. 

— Je n'en Eii jamais eu. 

— Et le résultat.,. 

— Je ne me plains pas du résultat, saint I-3t»re élait 
plus rin'-nut': que iiH'i. 

— Ail : voua marc&ez toujours dans l'orbite de ce 

BiCnh&UfCUX? 

— Plus que janiiii* C'est le Saint dn-s Saints. 

— El le manger, et le couvert? 

— Je puis vivre avec joo francs par an, 

— Eli F eh ! Cesi bien juste . 
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■ — ^lettons ^oo. 

— Oui, mettons... Mai* pour les mettre, il faut les, 
trouver. 

— Qui... mes amis. 

— Ni- m m pus riches. 

— Ijé miniature . 

— Très paternel, c'est vrai, maï^ un peu mdî&poM- 

— El la Providence, vous uvea l'air de la compter 
pour rien. 

— Il ne fiiul pas la tonler. 

— je la prie el je vis ft&COre. 

— Plutôt mal. 

— Nous no sommes pas -sur lu UTiTv pour vivre bien, 
1 1 i -i -i -> pour bien vivre. 

— Voua ave& un Instrument an main. svrvtf-WCIS-eil. 

— Lequel ï Les sportules } 

— >ïnn ■ voire fumeux volume. 

— L'ne horreur 1 que j'ai d t'Imite, 

— ^uw j 'ai conservée dana ma mémoire. 

— |,a bonne blague, 

— Je vinif li' prouverai. 

— Ne m'en parlée plus. 

— je ne cesserai do vous on parler. 

— lîonsfjir. Je reviendrai. 

J.-i. i X m; remontra, au IkjuI de quinze jour*, épuisv* 
in'ni'. mourant de faim. 

— Je cassons enfin . si \*ni^ cr, mnv unijourg. la chose 
à propos, mu dit-il, d'une voix sourde, la tète baissée. 



KISTOJRR I>K J..G..X. iht HUMILIS 

comim- un tnnijini- J',Li'..iru un aveu lu mieux de faiblesse 
fit de pusillanimité^ je ooiiiseofii la publication du fameux 
Livra que voua aimez 

— Victoire ! nVéeriai-je, vraiment transporte de joie, 
ïiprcs vingt -cinq ans!,., 

— Voua inc remettrez le manuscrit ? 

■— Je vouti demande huit jours pour le dicter à un 

1 1 uit jours l»lus tard., je livrai ii J Ai -S. la copie dési- 
rée l il tiù mit si lire attentivement, 

— Mais me dit-il. au bout iii: quelques imtSrtUS, C63 
vtTs- ne sont pa* miens. Je ne les reconnût pas. 

— Vous plai sa tite^ . 

— Non, en vérité... Je consens cependant a les corri- 
ger, mais.il me faudra plusieurs années. — M&Lberbe, je 
voua t'ai déjà, <liL. ne faisait que trente vers p»t an. — 
Fui&~jc avoir l'outrecuidance de vouloir dépasser oc 
modo li ■ .- 



.Vjire* cette déclaration qui équivalait i\ une négation, 
mt le conseil de? autres amis du poète, et dos plu-; 
grand» ecriv&ina ili< notre temps, j« conclus qu'il n'y 
rien j faire de concert aveu J.-ii -X. l-n somme, ;■■ 
I ..-.-,■, lui s sou coosentenienl à l'impression, il me lavait 
formellement donne, quoique non franchement. Puis, 
au fait, tes rubieons t:î, h'?, coups d'îïlat n'ont jamais 
iti' pour i» i'] h luvanter 



lëo HiSTùJKE DE T..C x. un nuMiui 



VI 



Gfl me demandera pL-ut-étre pourquoi j'at cl^ploy-è mm 
de dévouement et tant de r.bla p-jur unç Ofitvrequi n'est 
pas mionna, Le fait est. que je dois stiqiefkT considéra- 
blement ces Recenses petites crapules iiu'^n appelle Ira 
arrivistes- — Ài-j« ;i£Î |«tr amitu? peur J.-G.-K. }... En 
partie *ans doute, je mentirais ;'i dire tout à Fiait; El y ïl 
eu ïïiîl ferveur pour l'œuvre; ninjn de*îf ardent d'enrichir 
le* Lettroa françaises et immrfiiiles d'um.- \-\>.nc pré- 
cieuse innnijisnu r-iiee; nies qualités sont surtout disci- 
pLilairt:> cl d'admiration, j'admire ilr nuu uni m CCftUI ce 
que je juge admirable; jusqu'à cette époque iivanm 
de ma vil', je n'ai jamais occupe use situation de pre- 
mier plan, nais j'ai t-tf un lieutenant général incom- 
parable Que cette petite vânterie me ncnit permise? Ce 
qui me f-Lît cliérir le po&mo de J.-fJ -X , c'est i[ii"il est 
arcai-artistique; Lu littérature religieuse c-sl encombrée 
de tant de fadaise*, de tant 4e sottises, de tant de Saint- 
Sttlpiccriea de tout calibre, sunsorcur, sans àme, sans 
art, îiit'mc sans vérité, avec la sc-uLl- bonne intention, 
pLutùt faite i^s-uf paver l'enfer que pour réjouir le ciel, 
que j'ai été transporté de joie, tn trouvant dus vers 
mystique* dignes d'être applaudis par toute L'intftllce- 
lualitL! humaine. 

Je serai certainement approuvé de tout le public 
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artiste, je me moque de l'autre. Si Léonard n'eut 
enfanté qu'une couvre, je ne dis mime pu* ^aint Jean, 
mais géulemeHt lîîu-Hm«. m qu'il eût voulu subsÊ- 
quemment détruire cette toile, la reconniiasUiLGc. des 
siècles ne serait-elle pas. acquise i'i celui, i|ui. 
Jentïint le caprice de fauteur, eut conservé mie telle 
ii'iivrV :.ill miwde 

Pour rester sur i"û plan littéraire . les a mis de Virgile 
n 'ont-ils pas jf&ifdé à ]a postérité la merveilleuse Enéide 
que le doux piH-te, 1;< jujçcanl imparfaite, avait destl née 
aux flrtmmes Ji.i ik-dai^rnd de plaider las circonstances 
atténuanteg-. Je me vante cl m'enorgueilLis de ce-que j"ui 
finit. 

Je suis plus, fter de Cette plaquette d"un inconnu con- 
Mïrvce h que de* cent ouvragés issus de moi-même. 
Cérame les explorateurs des villes mortes, j'ai dérobé 
'•Y carné dans mon «ifr-ur, pwur ks restituer au soleil k tes 
joyiffi; il' un roi disparu Apres une bataille acharnée d'un 
quart de siècle- contre un fantôme, une de ces étreintes 
à<- notés, dont parle Baudelaire, et qui vous rompent les 
brus, j'ai arrache une merveille a la destruction, je ï'àl 
traitée comme iw OrffeVTd qui découvre un trésor v n foui 
sous la terre, j'^î irië respectueusement les saphirs 
et les perles. Les rulii- et les êmeraudes, mêlés ;'i l'ar- 
gile cl ;t la poussière, J'ai intitulé l'oeuvre pur deux 
mots empruntes à ravant-dernicr vers : SiîVOif Aiitt^f- 
Enfin après, vin^l-cinq ans, j'ai eu l'heur dy trouver 
un admirable â-uxi] luire, l'aide et l'appui de Lfi Poé- 
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tique, S;i f^rmf cl mnseieiue admiration dt- son direc- 
teur, Saînt-Ctianiiirand, dévoilé eowime iBoî-niéroa h 

lauivre du j-TEin.cL \mk\a J.-G -S" I [itiiiïlïs et i\ L'entre- 
prise île son. upcthio-iL' 
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